
Le gouvernement 
suspend 
la procédure 
de privatisation 
de Thomson 

LE GOUVERNEMENT a décidé 
de suspendre la procédure de pri- 
vatisation de Thomson, la 
Commission de privatisation 
n'ayant pas émis un avis favorable 
sur l'offre du groupe Lagardère re- 
tenue le 16 octobre. 

Dans un communiqué, publié 
mercredi 4 décembre, le ministère 
de l’économie précise que la 
Commission «s’est déclarée dans 
l'incapacité d’émettre un avis favo- 
rable à Fqffire déposée par ie groupe 
Lagardère compte tenu des modali- 
tés de reprise de Thomson Muhime- 
} dra par Daewoo Electronics 
[groupe sud-coréen] ». La privati- 
sation de Thomson «n’est pas re- 
mise en cause » dans son principe, 
précise Bercy qui ajoute que «fe~ 
gouvernement arrêtera rapidement 
les conditions dans lesquelles le pro- 
cessus sera poursuivi ». 

. .. Lire page 19 
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• L'explosion à la station Port-Royal a fait 2 morts et 128 blessés.» Cet attentat ressemble beaucoup à celui de la 
station Saint-Michel, le 25juillet 1995. • Depuis un an, les services de renseignement avaient été alertés à plusieurs reprises 
de « l'arrivée prochaine » de commandos d'islamistes algériens. • La DST évoquait cette menace dans une note en novembre 


AU LENDEMAIN de l'attentat 
perpétré contre une mme du RER 
parisien dans la station Port- 
Royal, les enquêteurs privilé- 
giaient la piste du terrorisme isla- 
miste. L’explosion a fait deux 
morts, trois blessés «très graves», 
vingt-sept blessés « graves » et 
quatre- vingt-dû-hnit blessés, lé- 
gers. La bombe -■ une boutdBe de 
gaz de 13kflos -.était située au 
centre de la quatrième voiture de 
. la rame du RER. Parmi tes débris, 
les enquêteurs ont retrouvé de 
nombreux clous et des projections 
de poudre noire. 

Le parquet de Paris a ouvert une 
information judiciaire pour « as- 
sassinats, tentative d’assassinats, 
destruction par explosifs ayant en- 
traîné la mort et des mutilations, in- 
fraction â la légbdatkm sur les ex- 
plosifs et association de malfaiteurs, 
en relation avec une entreprise ter- 
roriste». L'enquête a été confiée 
aux juges d’instruction antiterro- 
ristes Jean-Louis Brpguière, Lau- 
rence le Vert et Jean-ftançois Ri- 
card. 

« Plusieurs alertes ont été portées 



à la connaissance des services spé- 
cialisés au cours des mois précé- 
dents, indiquait mercredi une 
source officielle. A maintes re- 
prises, rarrivée prochaine sur le sol 
français de commandos venus de 
l’étranger a été évoquée. » Une 


note de La Direction de la surveil- 
lance du territoire (DST), le service 
fiançais de contre-espionnage, si- 
gnalait, an début du mais de no- 
vembre, qu'un islamiste algérien, 
réridant en Afghanistan, s’apprê- 
tait à quitter ce pays dans le but de 




« commettre un attentat contre des 
intérêts français ». .Le président de 
la République a dénoncé un « acte 
de barbarie». Le plan «Vlgipi- 
rate » a été réactivé. 

Lire pages 6, 7, 33 et 34 
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Les manifestants protestent contre ie 
régime et l'interdiction de deuxfàtfics 
Sbres. - - : ' . . . jfcl- 

. etrwte&écfttorêip-?5. 

■ Unekâ 

sur le foulard? 

MChiraca denmKaü mrïsaéde 
cation de mettre en chanfe cri pn^etcte loi 
interdisant ie port du foulard ttaââqueà 
l'écrit - p.10 


IBM en prend pour cent ans à plus 


enmarche 


lesdéaffîctebréfbm«hc6p(ldèr^pep- 
nrettant déformer des services ensous-adi- 
vité. sont soumis au Conseil spérieur des 
hûpÜBUt ... J>34 


EN GRANDE difficulté financière il y a 
trois ans à peine, I BM a produit; mardi 3 dé- 
cembre, un bel effet à Wall Street Le numéro 
un mondial de ^Informatique a émis sur ie 
Ptottt&ncMryoriaûs.ijae, «.obligation à .1(0 
ans^ gui a re ggônÇné te succès. «La de- 
mander éé tellement, importante qir’IBM a 
pu lever -beaucoup plus d’argent que prévu », 
note P agence de presse financière Btoom- 
berg. IBM rejoint ainsi le petit dub des en- 
treprises capables d’emprunter à cent ans, 
des sociétés qui trouvent des investisseurs 
prêts à parier qu'elles seront toujours vi- 
vantes, bien vivantes et capables de rem- 
bourser en 20961 

5i « l’emprunt centenaire » d’IBM n’est pas 
(e premier, il n'en est pas moins le plus Im- 
portant jamais contracté dans le monde - 
P informaticien a levé mardi 850 millions de 
dollars (plus de quatre milliards de francs). 
D’autres entreprises américaines, des 
' grandes, comme Watt Disney et Coca Cola, 
ou des plus modestes comme P exploitant de 
casinos, Qrçus Grcus Enterprises, y ont eu 
recours.' 

L'opération de mardi, spectaculaire, per- 


met à « Big Blue» de reconstituer ses 
caisses, pour un coût somme toute modeste : 
un taux de 7,22%. Le groupe avait, ify a peu, 
déboursé quelques liquidités pour le rachat 
d’une partie de ses.actions. Ayant retrouvé, 
sous la direction de son nouveau PDG, l'an- 
cien épicier Louis Gerstner, (a santé et (a 
croissance, il a, à nouveau, des projets de dé- 
veloppement et d’investissement. 

Peu d’opérateurs sont capables d’emprun- 
ter aujourd'hui ainsi à 100 ans. Même si P es- 
pérance de vie des Français continue à s’al- 
longer à un rythme effréné - l’Insee 
indiquait, mardi, un allongement de cinq 
mois pour la seule année 1994 - le particulier 
candidat à fâchât d'un logement trouve sur 
le marché des propositions de prêts sur dix, 
quinze ou vingt ans, rarement au-delà. Les 
Etats, même les plus solides comme l'Etat 
américain, empruntent sur trente ans, au 
maximum. 5ur le marché américain, ie bon 
du Trésor à trente ans joue d’ailleurs un rôle 
phare. Un seul pays s'est, paradoxalement, 
essayé récemment â ce marché du «cent 
ans »» C'était la République populaire de 
Chine. Avec un certain succès. 


L'enthousiasme des investisseurs pour 
l’emprunt d’IBM traduit en tout cas le climat 
de confiance qui règne sur les marchés finan- 
ciers internationaux. Prêter à cent ans, c'est 
accepter, avec une contrepartie (des intérêts) 
de se priver, pendant cent ans, d'un capital, 
au risque de le perdre I 

Les prêteurs d'aujourd'hui expriment une 
confiance plus forte, apparemment, dans la 
pérennité des entreprises que dans celle des 
Etats. Une confiance aussi dans la capacité 
des marchés à assurer la sécurité de telles 
opérations. Il est vrai qu'avec le temps et 
avec la technique, les échéances - un an, cinq 
ans ou cent ans - ont perdu de leur significa- 
tion. Grâce â des instruments de plus en plus 
sophistiqués, un prêt à cent ans n'est guère 
différent d'un prêt à un an renouvelable cent 
fois! 

Le recours d’IBM à un « prêt centenaire » 
n'en est pas moins un choix délibéré, la vo- 
lonté pour le fabricant américain d’ordina- 
teurs de démontrer qu'il a l’éternité, ou 
presque, devant lui. 

Erik Izraelewicz 


Le rap décape 


lin point de vue desdéanriatà»sderasst>- 
ration Drofttfecfté. P- 17 


■ Unlaserdegome 

L'industrie américaine tiawafesùrun projet , 
de laser orirnisâtes. p.22 

■ Lednéenrwne 

Les films de laæmaine p.27et28 

■ Les«pontd’or» 
deM-Maucd 

DeuxentteprisesontbâéfkjÉds 
du président du conseil général de l'Oise, 
parafaxssecéaregénériduWR. p.34 
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Le Kivu, du drame 
à l’indifférence 


Otipscraa fines 
ootfiansaiBsi partir de 4 700 F 
messie ader9800F 



Ouvert les dimanches 8, 15 et 22 décembre 
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«LES GRANDS MALHEURS sont 
monotones», écrivait Albert Camus. 
Surtout, ^oiaEraiwmvalontte 
joardTnd, lorsqu’ils se cteoutent loin 
des caméras de CNN. Le regard se 
détourne phis vite des souffrances de 
Pantre quand cdtes^soteinviaWes. 
Et fl est plus facile alors, pour chacun, 

de répudier sa propre responsabilité. 

L’actuefle crise du Kivu Illustre, an 
fil des jouis, ce naufrage cPuu drame 
dans findfflërence. Privés de leur li- 
berté de mouvement par les nou- 
veaux maîtres de PEst zaïrois, snnm 
terrain difficile d’accès de surcroît, 
les reporters sont contraints de Bmi- 
ter leur champ de vision au spectacle 
-Jestvrai,àIri5edimpresskmTTimt 
-du retour en farce au Rwanda des 
réfügiés hutns. Cette fois, les Cas- 
sandre (te Faction biunanltaîre pour- 
ront difficilement s’en prendre au 
duo secouriste-joumafiste, qui ne 
s’est jamais vraiment fbnoé, fente de 
pouvoir aller aurdevant des victimes. 

Même, ri l’opération d’aide inter- 
nationale avait finalement Heu, ce 
qui est désormais fort improbable, 
sous la forme modeste de largages 
de vivres, et avec des chances très In- 
certaines de succès - & en a oin s les 
mises en garde des experts quirap- 
péBentPéchec des précédés^ inter- 
ventions de ce type-, e2e n’apporte- 
rait pas de réponse immédiate aux 


principales questions qui se posent à 
la feveur de cette crise : combien de 
réfugiés et de personnes déplacées 
errent encore dans les collines et les 
forêts dn BSvu ? Où et dans quel état 
sont-ils 7 Combien cet exode a-t-fl 
déjà fait de victimes ? Combien d’an- 
rlws soldats et tfes-mfliriens hutus 
armés la région abrite-t-eDe ? 
Combien, parmi eux, sont enccrrê as- 
sez organisés ou résolus pour livrer 
bataille ? Quelle est l’ampleur des 
combats qui les opposent aux re- 
belles zaïrois? 

Vieux dreval de retom d'une iéw>- 
lution anfrmübutiste longtemps im- 
probable, Laurent Rabila vit enfin 
son heure de gloire. Solidement 
épaulé par le régime de Kigali, le chef 
autoproclamé de la révolte du JGvu 
aEgne les succès et consolide habfle- 
ment l’emprise de scmnrouvenwut 
SUT les « territoires libérés du Congo ». 
Aguerris et disciplinés, M'inverse des 
soldats zaïrois, ses hommes - entre 
tiras rnffle et sept mifle et que la po- 
pulation appelle les « nouveaux ve- 
nus»- contrôlent les principales 
villes du Kivu, dont Uvira, Bukavu, 
Goma, Béni et Butembo. 


Lire bx suite page 15 
et ras informations page 2 
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LE POINT SUR L'ENQUÊTE 
La police privilégie la piste du ter- 
rorisme islamiste. La bombe, fabri- 
quée à partir d'une bouteille de 
gaz de T3 kilos, a tué 2 personnes, 
fort 3 blessés très graves, 27 graves 
et 98 légers. p. 6 

«CET HOMME QUI BRÛLAIT-» 
Les témoignages des victimes et 
des sauveteurs, recueillis devant la 
station Port-Royal. p. 6 

« VIG1PIRATE » 

Alain Juppé a décidé de réactiver le 
plan de surveillance et de protec- 
tion mis en place en 1995. pi6 

L'ÉTÉ 1995 

L'enquête sur la précédente vague 
d’attentats, qui avait duré de juillet 
à octobre, a permis de démanteler 
un réseau du G1A algérien en trois 
mois. p.7 

LES RELATIONS PARIS-ALGER 
Le climat diplomatique, fortement 
perturbé par les attentats de 1995, 
s'est nettement amélioré. p. 7 


La forêt 
dévoreuse 


La forêt avance en France 
métropolitaine. EDe couvre 
aujourd'hui plus dn quart du ter- 
ritoire. Presque autant qu’au 
Moyen Age. C’est, du point de 
vue écologique global, une bonne 
nouvelle. Mais cette progression 
des espaces boisés dissimule des 
effets pervers. 

L’augmentation de la surface 
forestière accompagne souvent le 
mouvement de « déprise » agri- 
cole, ce lent abandon du territoire 
que la désertification vient sanc- 
tionner 

Quand elle croit trop, la forêt 
précipite le déclin économique. 
le phénomène est déjà à l’œuvre 
dans certaines régions, comme les 
Vosges, asphyxiées par r envahis- 
sement des sapins et des épicéas. 

Lire page 13 


Le Moyen Age 
en deuil 



GEORGES DUBY 

L’historien et académicien, spé- 
cialiste du Moyen Age de renom, 
éminent représentant de la «nou- 
velle histoire » issu de r école des 
Armales, est mort le 3 décembre. 
Cet amateur d'art était, entre 
antres, l’auteur du Temps des ca- 
thédrales , de Guillaume le Maré- 
chal, du Dimanche de Bouvines et 
des Dames du XD tiède. 

Lire page 26 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /JEUDI 5 DÉCEMBRE 1996 - 


Prise en tenaille entre tîons. Désorganisés, les militaires zaï- 


les rebelles tutsis aidés par le Rwan- 
da et les troupes ougandaises, l'ar- 


rois fuient et se livrent à de nom- 
breux pillages. • PRÉPARANT le 


mée zaïroise semble abandonner sommet franco-africain de O 


progressivement toutes ses posi- dougou, qui débute mercredi 4 dé- 


cembre, les ministres des affaires 
étrangères ont évoqué, mardi, la 
crise dans (a région des Grands Lacs. 
Des échanges très vifs ont eu lieu 
entre les représentants zaïrois et 


rwandais. • A WASHINGTON, Nfcho- 
las Bums, porte-parole du départe- 
ment d'Etat, a, sans les démentir for- 
(nettement; pris ses distances avec les 
déclarations faites œ week-end par 


l'ambassadeur des Etats-Unis à Kins- 
hasa. Ce dernier avait notamment 
dédaré que la France « soutenait des 
régimes décadents J» et « n'était plus 
capable de sTmposer» en Afrique. 


L’armée zaïroise fuit devant les rebelles tutsis et les forces ougandaises 


Prises en tenaille entre les forces de Laurent Kabila et les commandos de Kampala, les PAZ en déroute se livrent à de nombreuses exactions. 
La communauté internationale ne parvient toujours pas à mettre au point son dispositif d'aide aux réfugiés dans l'est du pays 


« L’IMPLOSION du Zaïre est en 
marche » m . cette réflexion, citée par 
P AFP, d'un spécialiste occidental des 
questions africaines basé à Kinshasa 
semble confortée par les derniers 
développements des combats qui se 
poursuivent dans Test du pays. L’ar- 
mée zaïroise bat en retraite, prise 
en tenaille entre les rebelles tutsis 
qui remontent du sud et l'armée 
ougandaise qui J'attaque sur son 
flanc orientaL Les rebelles, majori- 
tairement tutsis, de Laurent KabDa 
auraient notamment conquis les 
villes de Kindu et de Bunia, respec- 
tivement à l'ouest et à 400 km au 
nord de Coma, la capitale du nord- 
Kivu. Après s’être imposés fin octo- 
bre à Uvira, puis à Bukavu, la capi- 
tale du sud-Kîvu, ils continuent leur 
remontée vers le nord et l'ouest et 
la ville de Walikale. De mieux en 
mieux structurée. la rébellion re- 
crute de nouvelles forces au sein de 
la population. 

Le gouvernement zaïrois accuse 
cette rébellion d'être soutenue par 
le Rwanda et P Ouganda. Des témoi- 
gnages concordants de résidents 
étrangers ou de journalistes ne 
laissent guère de doute sur la pré- 
sence rwandaise: des engins blin- 
dés rwandais ont été filmés dans 


Goma où certains rébelles pariaient 
anglais, langue répandue parmi les 
anciens maquisards rwandais et 
dont le mouvement, le Front patrio- 
tique rwandais (FPR), est depuis 
1994 au pouvoir à Kigali 


• Ganera <• 


HAUTZASE 


PILLAGES 

La progression des rebelles ren- 
contre peu de résistance de la part 
des Forces années zaïroises (FAZ), 
désorganisées, impayées depuis des 
mois et sous-équipées. De nom- 
breux témoignages attestent, en 
outre, de leurs exactions lors de leur 
repli. Les organisations humani- 
taires dénoncent le harcèlement 
constant doit elles fimt Pobjet de la 
part des FAZ en déroute. A Kisan- 
gani, la situation demeure toujours 
confuse. Lundi les rebelles avaient 
assuré avoir pris la viDe, informa- 
tion démentie par les organisations 
caritatives sur le terrain. 

L'Ouganda qui mène, pour sa 
paît depuis le milieu de la semaine 
dernière, des incursions en terri- 
toire zaïrois, aurait pris ce week- 
end - selon Kinshasa - le contrôle 
de la ville de Bent. Kampala affirme 
donner la chasse à des rebelles ou- 
gandais. Les troupes ougandaises 
ont conquis les agglomérations zaï- 
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veffiance aérienne ont permis aux 
Américains d’estimer à 3000001e 
nombre de réfugiés encore dissérm- 
nés dans les montagnes et forte au 
nord de Goma, parmi lesquels se 
trouveraient 100 000 anciens soldats 
nu miliciens hutus et des civfls qulls 
retiennent par la forcé. 
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roises de Masabwe, Kasindl Manda 
Mutaga et Ruine en réaction à des 
actions menées parla guérilla, a an- 
noncé mardi la presse ougandaise. 
Le journal indépendant ougandais 
Crusader affirme que ces conquêtes 


ont été suivies par des pillages. L’as- 
sistance internationale aux réfugiés, 
en dépit des témoignages alarmants 
sur leurs conditions de survie, 
continue à marquer le pas. Les mis- 
sions d’évaluation et de pboto-sur- 


« GLACIS DE SÉCURITÉ» 

En Rance, dans les milieux de la 
défense, on indique que l’armée 
française pa r tic i pera - s’il est orga- 
nisé par le commandement cana- 
dien - au ravitaillement humani- 
taire par àérolargage des 
populations dans la région, en four- 
nissant des avions, mais die ne dé- 
ploiera pas de troupes au soi. « Cesf 
kl plus mauvaise desformvks », dit- 
on à propos de ce typé de mission. 

A ce jour, cette action militaire en 
est toujours à la phase de planifica- 
tion et f opération en eUe-même n’a 
pas encore été déclenchée. «Ce sera 
donc une décision au coup par 
coup», ajoute-t-on dé même 
source au su jet de la participation 
française. 

Les états-majors français conti- 
nuent de foire observer qrïl reste 
nécessaire d’ouvrir frontières, 
notamment celles du Rwanda, 


pour, avec raccord de Kinshasa, ra- 
vitailler Test du Zaïre de plus en 
plus ouvertement occupé par les 
dissidents tutsis. Four ce ravitaille- 
ment du IGvu, l'ass i s tan ce des orga- 
nisations humanitaires est indispen- 
sable. 

Dans les milieux militaires fran- 
çais, on estime que, contrairement à 
leurs déclarations publiques, les 
Etats-Unis bloquent l’aide humani- 
taire internationale. «Leur politique, 
observe un officier général de haut 
rang, a été de laisser conquérir l’Est 
zaïrois par des éléments armés du 
Rwanda et par leurs alliés zaïrois, de 
sorte que le Rwanda, mais aussi l’Ou- 
ganda et le Bunuidl ont installé un 
giacis de sécurité de leur territoire 
national respectif en empiétant sur 
Papace est-zaïrois ». 


300 parachutistes 
français à Brazzaville 


Le sommet franco-africain est dominé par la crise dans la région des Grands Lacs 


OUAGADOUGOU 

de notre envoyé spécial 
« Ils en ont parlé », comme on disait en 
France au temps de l’affaire Dreyfus. La crise 
des Grands Lacs a été au centre des débats 
réunissant, mardi 3 décembre, les ministres 
des affaires étrangères africains et le minis tre 
français de la coopération à Ouagadougou, 
capitale du Burkina Faso. Cette conférence 
préparatoire au 19* sommet des chefs d'Etat 
de France et d'Afrique, qui se déroulera les 5 
et 6 décembre, devait travailler au projet de 
résolution finale autour du thème : « Bonne 
gouvernance et développement ». 

La conférence ministerielle, qui réunissait 
trente-cinq participants, a en fait été le lieu 
d’échanges très vifs entre les pays affectes par 
la crise des Grands Lacs, le Zaïre et le Rwanda, 
bien sûr, mais aussi la Tanzanie. « Nous 
sommes venus mettre en garde les Africains 


contre les dangers qui les guettent », a dédaré le 
vice-premier ministre zaïrois, Jean-Marie Kîti- 
tua Toumassi, avant de poursuivre : « Nous 
sommes en pierre avec le gouvernement ougan- 
dais. Os sont arrivés par les armes sur notre terri- 
toire, nous les en chasserons par les armes. » La 
délégation ougandaise n’était pas encore arri- 
vée au Burkina Faso, pour sa première partici- 
pation à un sommet France-Afrique, mais le 
ministre rwandais des affaires étrangères, 
Anastase Gasana a réfuté les arguments zaï- 
rois. 

Kigali a nié, comme à l'accoutumée, toute 
implication dans la guerre à l’est du Zaïre. 
M. Gasana a également développé l’idée 
d’« un Berlin 2 » (en référence à la conférence 
de Betfin de 1885 qui dérida du partage de 
l'Afrique entre les puissances coloniales) lan- 
cée par le président rwandais Pasteur Bizi- 
mungu, le 30 octobre dernier. Pour le Rwanda, 


3 fout - sans re m e ttre en question tes fron- 
tières héritées de la colonisation - garantir tes 
droits des « populations que la colonisation a 
séparé de leurs peuples». Four Riga S, 3 s'agit 
d’abord des habitants du Zaïre d’origine rwan- 
daise, qui se-sont vu récemment dénier la na- 
tionalité zaïroise « qui est la leur depuis 1885 ». 


INQUIÉTUDE 

Le ministre tanzanien, autre néophyte des 
sommets franco-africains, s’est, hn, lancé 
un plaidoyer en faveur des sanctions décidées 
par tes pays d’Afrique centrale contre 1e ré- 
gime militaire du Burundi représenté à Oua- 
gadougou. Il s’agissait, pour le représentant de 
Dar Es Salant, de contrer la demande, faite 
mardi à Brazzaville par dix chefs d’Etat et de 
gouvernement de pays d’Afrique centrale, de 
lever l’embargo contre le Burundi 

Cette position traduisait l'autre grande in- 


quiétude des participants : tes relations entre 
les pouvoirs dvQs et leurs armées. En cours de 
journée, on a appris que le prérident centrafri- 
cain, Ange-Félix Patassé, ne ferait pas le 
voyage du Burkina Faso, pour cause de mu- 
tinerie prolongée, n n’est pas jusqu’au pays 
hôte, pourtant souvent présenté comme un 
modèle, de stabQüé, qui n’ait eu, ces derniers, 
mois, quelques souris avec ses unités d'élite. 

On attend à partir de mercredi matin les 
ctaçfc d’Etat, qui outre la résolution sur la 
« bonne gouvernance et te développement», 
devront discuter d’un texte consacré aux 
Grands Lacs. Jacques Chirac développera les 
thèses françaises dans un dâ»t qui est resté, 
au niveau ministériel tout à fait africain, 
comme si ce sommet s’était transformé en 
une nouvelle réunion de VOUA. 


Thomas Sotinel 


11 n’existe pas d’accord de dé- 
fense entre ia France et te Zaïre, 
qui permettrait à Kinshas a, face 
à une agression extérieure carac- 
térisée, d’en appeler à Faide mili- 
taire de Paris. Entre les deux pays 
ont été signés, entre mal 1974 et 
février 1978, une série de textes 
qui prennent la forme d’un ac- 
cord général de coopération mili- 
taire technique assorti de quatre 
arrangements et de quatre ave- 
nants précisant les modalités de 
cette coopération en matière ter- 
restre et aérienne. Aucun de ces 
textes ne prévoit F éventualité 
(Tune action de la France pour 
secourir le Zaïre. En revanche, la 
Rance peut faire valoir, comme 
en 1991, la nécessité d’y protéger 
les ressortissants étrangers (au 
nombre de 3 000 à 4 000, dont 900 
français) et, le cas échéant, de 
les évacuer. A cette fin, la france 
a déployé quelque 300 hommes 
d’une unité relevant du chef 
d'état-major des armées, le 1 er ré- 
giment parachutiste d’infanterie 
de marine, à Brazzaville (Congo), 
de Tantre côté du fleuve par rap- 
port à Kinshasa. 


LE TABOU DU FRANC FORT 



Les Etats-Unis se défendent de soutenir les mouvements en lutte 
contre le gouvernement de Kinshasa 


Washington affirme ne pas souhaiter une remise en cause des frontières du Zaïre 


"'On en sort avec une vision radicalement neuve des 
fondements culturels de la société française 
contemporaine.” f mrTianuc } Tocld / tremmer.: du h«!i 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
L’administration américaine a 
pris ses distances, mardi 3 dé- 
cembre, avec les déclarations at- 
tribuées à Daniel Simpson, am- 
bassadeur des Etats-Unis à 
Kinshasa. Dans un entretien ac- 
cordé, en fin de semaine, à plu- 
sieurs journaux zaïrois, lé diplo- 
mate avait notamment affirmé 
que le Zaïre «n’intéresse plus les 
Etats-Unis », et ne suscite « plus de 
respect dans le monde», ajoutant 
que la France « n'est plus capable 
de s’imposer » sur le continent 
noir, où elle «soutient des régimes 
décadents ». 

Toujours selon les journalistes 
présents, 3 aurait ajouté : « Ce que 
je peux vous dire, c'est que le Rwan- 
da est bien équipé et est venu s’ins- 
taller pour longtemps» [en terri- 
toire zaïrois]. 


été « sorties de leur contexte», le 
département d’Etat a indiqué que 
les journalistes avalent « violé les 
règles de l’interview», ce qui laisse 
entendre que les propos de 
M. Simpson ne devaient pas lui 
être nommément attribués. 

Nicholas Bonis, porte-parole du 
département d'Etat, a ajouté que 
la « substance » de cet entretien 
n’avait pas été rapportée correcte- 
ment par certains journalistes. En 
tout état de cause, les propos pu- 


nitaire qui sévit dans l’est dn 
Zaïre, et ne souhaitent pas une re- 
mise en cause de P « intégrité terri- 
toriale» et des frontières de ce 
pays. 

De même, Washington ne sou- 
tient « d’aucune manière » les 
mouvements rebelles qui luttent 
contre le gouvernement de Kins- 
hasa, ni n’approuve leurs «objec- 
tifs militaires », et demande à 
ceux-ci d'arrêter les combats. 
L’administration se déclare en 


Des « conseillers » militaires 
américains au Rwanda 


"Un coup de cœur. Un livre absolument formidable. 

Emmanuel (.hum L.ipinü - Mb 

"Un excellent livre.” 

Ci'.rUunc Mit.i! • i.i StU-.n’l Oo\ 


"Une enquête riche et précise.” (orimu . Uuik . [j xprc , ss 
Une nécessité. Erik I/.raelcw icz > Opum: / /.v.i.vo' 


calmann-lévy 


UN PAVÉ DAMS LA MARE 

Au moment où les relations 
franco-américaines traversent une 
phase délicate (en particulier 
s’agissant des divergences à pro- 
pos du commandement sud de 
l’OTAN), et alors que le soutien 
américain au gouvernement 
rwandais place les Etats-Unis dans 
une position jugée ambiguë par 
plusieurs pays, les propos de 
M. Simpson - qui reflètent sans 
aucun doute la pensée de nombre 
de diplomates américains-, 
constituaient à double titre un pa- 
vé dans la mare. Après avoir sug- 
géré que ces déclarations avalent 


Selon les services français de renseignement, entre 60 et 
100 « conseillers » militaires américains épauleraient l’armée 
rwandaise depuis plusieurs semaines déjà, dans les unités comme 
dans les états-majors. H s’agirait d’anciens instructeurs des forces 
spéciales, que recrutent des sociétés privées aux Etats-Unis sans 
que le Pentagone y trouve à redire, plusieurs de ces spécialistes 
américains ont été aperçus à Kigali, mais certains d’entre eux au- 
raient fait des incursions en territoire zaïrois, notamment à Goma, 
aux côtés de détachements rwandais et au profit de la dissidence 
tutsle du Zaïre. 


haitons avertir les Banyamulenges 
et ceux qui pourraient tes soutenir 
que le monde les regarde : ceux qui 
ont perpétré ces atrocités en seront 
tenus pour responsables: » 

Cette mise au point de l’admi- 
nistration vise à réfuter les ru- 
meurs persistantes selon les- 
quelles les Etats-Unis 
encourageraient à la fois une dés- 
tabilisation du gouvernement du 
président Mobutu, ainsi que les 
incursions militaires de l'APR, 
l’armée du gouvernement de Ki- 
gali, eu territoire zaïrois. Was- 
hington, précise un diplomate, n’a 
pas de coopération militaire offi- 
de3e avec le Rwanda, ce qui signi- 
fie qu’Q n’y a pas d’« équipes en 
uniforme » américain dans ce. 
pays. 


RELATIONS DIFFICILES 

Même si les relations américa- 
no-zaïroises sont notoirement dif- 
ficOes (le président Mobutu est de 
facto interdit de séjour en Amé- 
rique), les Etats-Unis se disent 


bhés par la presse zaïroise ne re- 
présentent ni la position du gou- 
vernement américain, notamment 
s’agissant du climat des relations 
franco-américaines, ni même celle 
de Daniel Simpson, a souligné 
M. Bonis. Les Etats-Unis en- 
tendent poursuivre et renforcer la 
coopération engagée avec la 
France et d'autres pays occiden- 
taux pour résoudre la crise huma- 


outre «profondément préoc- 
cupée» par tes informations fai- 
sant état d’une « série d'atrocités » 
commises par les rebelles zaïrois 
banyamulenges (Tutsis), comman- 
dés par l’ancien Katan g ai s Laurent 
Kabila et soutenus par le régime 
de Kigali. C’est la première fois 
que les Etats-Unis mettent en 
cause la rébellion zaïroise et, par 
ricochet, le Rwanda: «Nous sou- 


conscients de l'engrenage qu'en- 
traînerait une déstabilisation défi- 


nitive du régime zaïrois. L’admi- 
nistration Clinton continue 


cependant d’« encourager forte- 
ment ta transition démocratique au 
Zaïre» et d’apporter un soutien 
diplomatique au gouvernement 
rwandais, ce qui ne constitue pas 
précisément te meilleur moyen de 
conforter celui du président 
Mobutu. 


r - «r*. 
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Laurent Zecdâm 
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Les chances de M. Boutros-Ghali de se succéder 
à la tête de l’ONU s’évanouissent 


L'Egypte semble entériner le veto américain à un second mandat du secrétaire généra! 


Au lendemain de la publication d'une lettré du 
président de l'Organisation de l'unité africaine 
(OUA) évoquant Fhypotfiise de candidatures 


africaines alternatives à cefle de Boutros Bou- 
tros-Ghafi, secrétaire général sortant à la tète 
des Nations unies, l'Egypte a encore affaibli (a 


position de son ancien ministre d'Etat chargé 
des affairas étrangères en multipliant les déda- 
rations contradictoires. 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

En cherchant à ménager la chèvre 

et te choux, lenre intérêts et ceux des 
Etats africains, les responsables 
égyptiens ont. créé, mardi 4 dé- 
cembre, une grande confusion en ce 
qui concerne la position du Caire à 
propos de la candidature de Bou- 
tros Boutros-Ghali, anden ni mîBi w 
d’Etat égyptien chargé des affaires 
étrangères, à un deuxième manda * 
(te secrétaire général de l'Organisa- 
tion des nations unies (ONU), au- 
quel les Etats-Unis opposent leur 
veto. 

En nnben de Journée, Padjoint du 
ministre des affaires étrangères 
pour les relations internationales, 
Sayed Qassem aKMaai, déclare au 
Caire qu*3 * n'y a pas lieu, à ce stade, 
de procéder à un nouveau vote au 
Conseil de sécurité sur la candidature 
de M. Boutros-Ghali », dont le man- 
dat arrive à échéance le 31 dé- 
cembre. Au teretetnain de la publi- 
cation d’une lettre de Paul Biya, 
dans laquelle le président de rorga- . 
irisation de hanté africaine (OUA) 
suggère que d’autres candidatures 
que celle de M. Boutros-Ghali 
soient avancées par les Africains, 
cette déclaration ambi g u ? donne à 
penser que Le Caire retire soo sou- 
tien au secrétaire général. En fin de 
soirée, les ûrfbnnations en prove- 
nance de Ttinls portent ce qui 


semble être l’estocade. Dans des dé- 
clarations faites à 71201$ et rappor- 
tées par les médias, le président 
égyptien Hosni Moubarak estime 
que « l'Egypte ne peut plus aider 
M. Boutros-Ghali phis qu'elle ne Ta 
fiât». « Kotre mission est terminée et 
TOrganisation de hanté africaine a 
été chargée de trouver un autre can- 
didat», ajoute le riais, en précisant 
que si M. Boutros-Ghali veut marn- 


ai stre des affaires étrangères. D 
ajoute capsulant quU est «normal 
de reporter le vote au Conseil de sé- 
curité-en attendant de voir quelles 
sont les chances des autres candidats 
africains par rapport à celles de 
M. Boutros-Ghali, dont la candida- 
ture est toujours maintenue ». 

En fût, PEgypte ne veut pas avofr 
Pair de saboter les chances d’un 

candidat africain , pnwqne les Etats- 
Unis ont toujo u r s affirmé qu’ils hri 


ture du secrétaire général sortant 

En marge des préparatifs du 
19* sommet franco-africain de Oua- 
gadougou, au Burkina. Faso (lire 
page 2X les conversations, ajguflioré 
nées par la lettre de M. Biya, sont al- 
lées bon train. S les ministres des 
affaires étrangères ont laissé aux 
chefs d'Etat de France et d’Afrique 
le soin de débattre de la question 
d’une éventuelle candidature afri- 
caine à la succession de Boutros 
Boutros-Ghali, le problème pas- 
sionne tous les participants. 

L’un des candidats potentiels, 1e 
ministre ivoirien des affaires étran- 
gères, Amara Essy, est ainsi suffi- 
samment préoccupé par cette éven- 
tualité pour adopter un mutisme qui 
ne lui est pas coutumier: Le Rwanda, 
lui, a réitéré son hostffité à un se- 
cond mandat de M Boutros-Ghali, 
auquel il reproche son inefficacité 
Iras du génocide de 1994, pendant 
que le Burkinabé Abîassé Ouedrao- 
go déclarait que les Africains de- 
vraient « composer pour sauver ce 
deuxième mandat». Outre M. Essy, 
tes noms du Ghanéen Kofi Annan, 
du Tanzamen Sahm Ahmed Safin et 
du Nigérien Hamid Algattd sont ré- 
guiïèrement avancés. 

Alexandre BucdanÜ 

(avec Thomas Sottnel 
à Ouagadougou) 


tenir sa candidature, «cela le 

La recherche d'un autre candidat africain 
est compliquée par les rivalités 
entre francophones et anglophones 

concerne». Ces proposjugés défor- 
més par 1e représentant <te TEgypte 
au Nations unies, Nabfl aJ-Arabi, 
embarrassent la diplomatie égyp- 
tienne qui s'empresse de rectifier te 
• tte Dans la nuit de mardi à mercredi, 

M Al Masri est contraint de faire 
une mise au point dans laquelle il 
affirme que la posftxxt égyptienne 
reste inchangée à fégard du soutien 
apporté au secrétaire général. 

«M. Boutros-Ghali reste le seul can- 
didat de TAfrique, et TEgypte fait tout 
son possible pour le soutenir en per- 
manence, diptomatiguement et poli- 
tiquement», déclare P adjoint du nri- 


apporterant loir soutien, à condi- 
tion que cela ne soit pas M. Bou- 
tros-Ghali. Leur représentant à 
l’ONU, Madeleine AJbrigfat, a d’aü- 
Ieurs Jugé «très importante » la 
lettre de M. Biya. Toutefois, Le Caire 
estime qu’au stade actuel fl n’est pas 
évident de trouver un candidat afri- 
cain qui fesse le poids face au secré- 
taire général égyptien. Cette re- 
cherche est par ailleurs compliquée 
par tes rivalités inteiafiicames entre 
anglophones et francophones, et 
parTopposition entre Américains et 
F rançais , puisque ces derniers ont 
soutenu depuis le début la candida- 


Pierre Cardin, ambassadeur de, l’Unesco en Libye 


nupou 

correspondance .. 

Qui aurait l’idée d’associer Pierre Cardin à 
Mouamar Kadhafi? Le Guide de (a révolution 
libyenne n'est certes pas insensible à la mode 
vestimentaire occidentale, mais il rémble 
avoir phStfft'itâ griffes itit-' 

lie mips, quand il rte se drape pas, le plus 1, 
souvent, tfam , te i vB^ i mSnÎ!êâW de laine des 
Bédouins. ~ 

Vhnu en qualité d’ambassadeur de f Unesco, 
le célèbre couturier parisien a pourtant sé- 
journé en Lijjye du 28.nqvembre au 1* dé- 
cembre, à l'invitation du ministère du tou- 
risme de la Grande Jamahiiiya, sous le regard 
quelque peu sceptique de quelques jouma- - 
listes de la presse française et allemande, atti- 
rés par la perspective d’une rencontré insolite 
entre le milliardaire astucieux et te révolution- 
naire ombrageux, l’ami des artistes et l’admi- 
rateur de Nass», le propriétaire du très mon- ■ 
dain Chez Maxîm’s et l'habitué des retraites 
dans le désert 

Pierre Cardin n’en est pas à son premier re- 
belle, puisqu’il a été reçu par Fidei Castro et 
Nelson Mandela. Las, l’entrevue espérée n’a 
pu avoir lieu. L’envoyé de l’Unesco à dû se 
contenter des '« salutations » du colonel, 
transmises par les officiels libyens et de la cé- 


rémonie de remise des cinq « drapeaux de la 
tolérance » - un par continent - dans la pre- 
mière bourrasque hivernale qui balayait la 
place Verte de Tripoli. Le tout se déroulait, au 
pied du Castello de la vieille ville, sous fceil in- 
, trkjué des passants et avec la participation, 
'rtbrêpb&fe'bfcéens en ffièrtial treiiJis (confine 
c’est rusage pour les élèves, fiHes ou garçons), 
-mafe'deS écoliers d’une classe de maternelle. 

BiaXiRAGaraiT DU QUAI D’ORSAY 

«Je tenais à venir en Libye, car c’est un pays 
qu'on perçoit en France de façon négative, sur- 
tout à travers- Tembargo, alors que le tourisme 
libyen veut aujourd'hui en donner une meil- 
leure image», explique Pierre Cardin, qui se 
détend de « foire delà politique», mais rap- 
pelle volontiers qu’il a été fun des premiers 
hommes d'affaires occidentaux à se rendre en 
Russie, dès 1963, et à défricher l’immense 
marché chinois. Lu! qui a ouvert une boutique 
k Tirana, ex-phare du socialisme albanais, ne 
détesterait pas faire la même chose à Tripoli, 
où la consommation assidue des images oc- 
cidentales transmises par les chaînes satellites 
suscité de nouveaux désirs parmi la jeune gé 7 
nération. 

• Là Libye elle-même s'ouvre timidement aux 
visiteurs, surtout depuis que le Sahara algé- 


rien leur est fermé pour raisons de sécurité. 
Les agences privées de tourisme équipées de 
véhicules tout terrain se comptent par di- 
zaines et, en 1995, 120 000 audacieux ont bra- 
vé les inconvénients de l’embargo aérien et 
les insuffisances d'une infrastructure hôtelière 
poür découvrir d’atimirabtes-sites grecs etno-- 11 
mains, l’antique cité berbère de Ghadamès ou 
les pacages lunaires de FAkakus. 1 v ’ r " n - 
Si Pierre Cardin n’a pu entraîner d'autres 
membres du Maxim’s Business Club (les posi- 
tions anti-israéliennes du colonel Kadhafi lui 
valant de solides inimitiés), sa « démarche pri- 
vée» a été discrètement encouragée par le 
Quai d’Orsay. Le contentieux entre Paris et 
Tripoli lié à l’attentat sur le vol ÜTA devrait 
être réglé, en principe, en 1997. Une déléga- 
tion industrielle de haut niveau, conduite par 
Jérôme Monod, le patron du groupe de la 
Lyonnaise des eaux, s'est rendue en no- 
vembre en Libye, où la société Elf vient de 
rouvrir un bureau. Malgré les menaces de 
sanctions commerciales américaines, les Eu- 
ropéens ne peuvent oublier que la Libye re- 
cèle à leur porte d’importantes réserves de 
pétrole et des gisements considérables de gaz 
naturel, encore inexploités. 

Joëlle Stolz 


Le réveil de la protestation étudiante en Birmanie 
provoque rembarras de la junte militaire 

Les généraux au pouvoir restent sensibles à leur image internationale 


BANGKOK 

de notre correspondant 
enAde du Sud-Est " 

Ce qui s’est passé lundi 2 et mar- 
di 3 décembre à Rangcnm est révé- 
lateur de rembarras dans lequel se 
retrouve la junte birmane. En 
d’autres temps, lés forces de sé- 
curité auraient brutalement dis- 
persé les étudiants qui ont défilé 
pendant plus de vingt heures dans 
le centre de la capitale. Là mani- 
festation aurait été étouffée dès 1e 
dépara et Tordre militaire ainsi ré- 
tabli 

Mais les généraux qui ont repris 
le pouvoir en 1988 ne veulent pas 
décourager un flux d'investisse- 
ments étrangers et de touristes. Üs 
entendent également être admis 
« rapidement » au sein dé PAsean, 
l'Association des Nations de FAsfe 
du Sud-Est 

Aussi, avec te renfort d’étudiants 
venus d’autres universités, des 
élèves dé nnstitut de technologie 
ont pu exprimer, en pleine viBe, 
des revendications qui allaient du 
rétablissement des libertés au 

droit de former un syndicat. Trois 
cent6 d’entre eux, sur pins de 
milte, qui ont refusé de se disper- 
ser mardi & fanbe ont été embar- 
q nés,' par la police anti-émeutes, 


dans des camions et relâchés quel- 
ques heures plus tard, à l’excep- 
tion encore non confirmée d’une 
poignée d’entre eux. 

POUŒRS CONDAMNÉS 

Les élèves de l’Institut .récla- 
maient notamment que justice soit 
faite à la suite d’un incident; au 
mois d’octobre, au cours duquel 
des policiers avaient battu au 
moins trois de leurs collègues. Au 
cours d’une conférence de presse 
tenue mardi, te colonel Kyaw Win,' 
directeur adjoint du puissant ser- 
vice des renseignements militaires, 
a répondu que tes deux policiers 
impliqués avaient été condamnés 
à deux arts de travaux forcés mais . 
que Fannonce de cette sentence, 
par les médias officiels, n’avait pas 
été jugée « nécessaire ». . 

Entretemps, pour l'empêcher de 
rencontrer les journalistes étran- 
gers autorisés à se rendre à Ran- 
goon h l’occasion de cette confé- 
rence de presse officielle, Aüng 
San Sun Èyi n’a pas pu, pour la. 
première fois depuis sa libération 
en juillet 1995, quitter mardi son 
donûrite dont les accès étaient fer- 
més, depuis samedi, par des. bar- 
rages de police. 

Dans un entretien téléphonique 


avec l'Afrique du Sud, te Prix No- 
bel de la paix 1991 a, cependant, pu 
déclarer que des membres de la 
Ligue nationale pour la démocra- 
tie (LND) avaient été chassés de 
leurs domiciles respectifs et licen- 
ciés. D’autre part, selon Amnesty^ 
international, cinq jeunes' 
membres de la LND ont été arrê- 
tés au moment où ils sortaient du 
domicile de M** Suu KyL 

UN iEU DU CHAT ET DE LA SOURIS. 

L’armée birmane, qui ne drame 
toujours pas signe de vouloir doter 
rapidement le pays d’une constitu- 
tion promise depuis- quatre ans, 
est donc contrainte à un jeu du 
chat et de la souris. De son côté, 
M“ Suu Kyi semble plus détermi- 
née que jamais à vouloir pour- 
suivre son combat pacifique en fa- 
veur d’une démocratisation d’un 
régime militaire qui refuse de re- 
connaître les résultats des élec- 
tions gén ér ales de 1990, enlevées 

de haute main parla LND. 

Les généraux, qui se sont empa- 
rés du pouvoir en 1988, ont, dans 
la foulée, pris le contrepied de la 
politique menée pendant un quart 
de siècle par leur anden mentor; le 
général Ne W&. Après avoir pris 
pour point d’appui extérieur la 


Chine, qui a rééquipé leur armée, 
ils ont négocié des cessez-le-feu 
avec les ethnies insurgées de 
l’Union, ouvert le pays aux capi- 
taux et touristes étrangers et né- 
godé la réintégration régionale de 
leur pays avec, pour objectif, son 
admission au sein de l’Asc an dès 
1997. 

Pour un régime militaire aux 
méthodes souvent brutales, qui ne 
veut pas partager le pouvoir et qui 
hésite sur le degré réel d’autono- 
mie à accorder aux minorités étb- 
niques armées, ces choix im- 
pliquent la présentation, ne 
serait-ce qu’à Rangoon, d’une 
image plus acceptable par les 
communautés régionale et inter- 
nationale. 

Four prendre un exemple, ré- 
pondant aux critiques croissantes 
des Etats-Unis, un porte-parole of- 
ficiel birman a nié mardi que son 
gouvernement ne lutte pas contre 
la drogue tout en reconnaissant, 
comme un «fini indéniable », que 
la Birmanie est un «producteur 
majeur d’opium ». H a également 
nié que son pays est un centre de 
blanchiment de l’argent de la 
drogue. 

Jean-Claude Pomonti 


400 000 mineurs russes en grève 
pour le paiement de leurs salaires 

' MOSCOU. Cent soixante et un des 189 puits de mines de charbon 
que compte la Russie étaient paralysés, mardi 3 décembre, par un 
mouvement de grève des ouvrière qui protestent contre le non- 
paiement de leurs salaires depuis plusieurs mois. Par ailleurs, les 
enseignants de la région de Kemerovo (Sibérie) et ceux d’Extrême- 
Orient, qui n’ont pas été payés depuis huit mois, ont entamé, lundi, 
! des mouvements de protestation. Les employés de la centrale nu- 
, cléaire de Saint-Pétersbourg ont également cessé le travail. 

Selon des statistiques récentes, la totalité des arriérés de salaires 
‘ dûs par l’Etat et les entreprises à divers secteurs d’activité se monte 
à 8 milliards de dollars (40 milliards de francs). - (conesp.) 

Espagne : remise en liberté 
de l'ex-colonel Tejero 

MADRID. L’ancien lieutenant-colonel, Antonio Tejero, qui fut le 
chef des militaires de la Gardia Civil, nostalgiques du régime fran- 
quiste et auteurs d’une tentative de coup d’Etat, le 23 février 1981, à 
Madrid, a été remis en liberté conditionnelle, mardi 3 décembre. 
Antonio Tejero, pistolet an poing et encadré de ses hommes, était 
monté à Ja tribune des Cortès pour intimer l’ordre aux députés, qui 
étaient en train d’élire le chef du gouvernement, Calvo Sotelo (cen- 
1 triste), de se coucher au sol. Ces événements avaient été retransmis 
en direct à la télévision. 

Le roi Juan Carlos était ensuite intervenu à la télévision pour 
condamner la tentative de putsch et défendre la démocratie. Du 
même coup, le souverain légitimait pleinement son rôle auprès des 
Espagnols. - (conesp.) 

EUROPE 

■ RUSSIE : le ministre de la défense, Igor Rodlonov, a reporté la 
visite qu’il devait faire aux Etats-Unis, du 4 au 8 décembre, pour 

• «raisons internes», alors qu’un conflit de compétence l’oppose à 
l'administration présidentielle à propos du limogeage du comman- 
dant en chef de l’armée de terre, le général Vladimir Seraio- 
nov.- (conesp.) 

' ■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: le Père Vadav Maly a été nommé 
évêque auxiliaire à Prague, mardi 3 décembre, par le pape. Signa- 
taire de la Charte 77, cet anden dissident avait été interdit de sa- 
. cerdoce par le pouvoir communiste. Proche du président Havel, il 
! avait été l’un des animateurs de la « révolution de velours » en 
; 1989. Jean Pauin a également nommé évêque auxiliaire Jiri Pa- 
douch, cinquante-trois ans, lui aussi interdit d’exercice en 1977 et 
ancien secrétaire particulier du cardinal Tomasek (1899-1992) 
. - (AFP.) 

■ ESPAGNE : la police a saisi, mardi 3 décembre, des armes et des 
documents dans un appartement, à Madrid. Cet appartement au- 
rait été loué, jusqu’en avril dernier, par deux membres recherchés 
de l’ETA, qui faisaient partie du « commando Madrid », le plus 
meurtrier de l’organisation séparatiste basque. - (corresp.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK: le colonel Ronkan Abdel Gbafonr Razroulri, l'un des 
officiers de sécurité du président irakien, Saddam Hussein, a été 
admis d'urgence, dimanche, à l’hôpital de la Pitié-Salpétrière, à Pa- 
ris, a rapporté, -mertrédi 4 décembre, le quotidien saoudien El 
/fayot Selon le porte-parole adjoint du Quai d’Orsay. Yves Dou- 
triaux, le gouvernement français a autorisé, « pour des raisons hu- 
manitaires, à la demande des autorités irakiennes », et après l’auto- 
risation du Comité des sanctions de l’ONU, la venue en France de 
l’intéressé, « un militaire affecté à la présidence car il souffre de pro- 
blèmes cardiaques graves qui exigent des soins dans un hôpital spé- 
cialisé ». 


; ÉCONOMIE 

. ■ ALLEMAGNE : la croissance dn produit intérienr brut a atteint 
, 1 % du deuxième au troisième trimestre, et 2,4 % par rapport à la 
période équivalente de 1995, a annoncé l’Office fédéral des statis- 
, tiques mercredi 4 décembre. La veille, le gouvernement avait en re- 
. vanche annoncé que la production industrielle de l’Allemagne avait 
reculé, pour 1e deuxième mois consécutif, de 1,8 % en octobre. L’in- 
fluent institut de prévision lfo, de Munich, a estimé mardi pour sa 
part que la production industrielle, qui devrait se limiter à 1 % en 
1996, devrait augmenter l’an prochain de 3 - (AFP.) 

■ JAPON : le produit intérieur brut a augmenté de 04 % à peine 
du deuxième au troisième trimestre, a annoncé le gouvernement 
mardi 3 décembre. Entre avril et juin, il avait reculé de 0,3 % 
• (chiffre révisé). - (AFP) 
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Les autorités de Belgrade jouent 
de la répression et du compromis 

Les manifestants se mobilisent en faveur des radios interdites 

La commissiofi électorale chargée de superviser les élec- prêté par l'opposition comme une reculade des autorités, 
rions en Serbie a contesté, mardi 3 décembre, la praeë- Ces dernières ont Hitenfit deux radios indépendantes, 
dure d'annulation des munkipaJes, ce qui a été inter- Malgré les intHnidations, les manifestations continuent 

BELGRADE 

de notre envoyé spécial 

* B -92 est fermée»: en quel- 
ques dizaines de minutes, mardi 
3 décembre, la nouvelle a fait le 
tour de Belgrade. La radio indé- 
pendante, qui émet depuis sept 
ans, suit quotidiennement les ma- 
nifestations et les meetings de 
l'opposition depuis le début de la 
vague de protestation. 

Elle a récemment été brouillée à 
plusieurs reprises par les autorités, 
alors qu'elle devenait l'un des sym- 
boles de la révolte. Dans un 
communiqué adressé à la station, 
le ministère fédéral des transports 
et des communications indique : à 
la suite de « votre requête concer- 
nant de passibles interférences (_.) 
que nous n’avons pas pu constater 
(...), l'examen de vos documents 
montre que vous n'avez pas de li- 
cence d’émission (_), ce qui est illé- 
gal». 

Le directeur du ministère, signa- 
taire de la missive, MD an Topalo- 
vîc, rappelle ensuite : * Votre pro- 
gramme est diffusé sur la fréquence 
92 MHz dont la licence d’autorisa- 
tion est détenue par la Radio-télé- 
vision serbe » (RTS. officielle), et 
demande en conséquence aat diri- 
geants de la radio de « montrer le 
contrat qu’ils ont signé avec la RTS 
ou défaire une demande offi- 
cielle de fréquence», pour ne pas 
rester dans l'illégalité et être pas- 
sibles de « poursuites pour infrac- 
tion à la loi sur les systèmes de 
communication ». 

NOUVEAU DURCISSE MBVT 

Peu après cette fermeture de 
tait, dans les bureaux de B~92 en- 
vahis par les Journalistes et les 
sympathisants, le rédacteur en 
chef et fondateur. Veran Matic, ex- 
pliquait qu’avant de lancer «une 
émission pirate » -que les anima- 
teurs de la radio peuvent, techni- 
quement, mettre en place- ils 
veulent « d'abord recourir à toutes 
les pressions politiques possibles, na- 
tionales et internationales », pour 
obtenir une autorisation 
d'émettre. Lors d'une conférence ■ 
de presse, en début de soirée, Ve- 
ran Matic a estimé que « le régime 
avait décidé de radicaliser la situa- 
tion, afin de provoquer d’éventuels 
actes de violence destinés à per- 
mettre la répression policière ». 

Cette décision de fermeture, qui 
a aussi concerné de manière moins 
explicite la radio IndeJcs - dépen- 
dante de l'université et relayée par 
un émetteur de la RTS -, apparaît 
comme un nouveau durcissement 
du régime du président Slobodan 
Milosevic Elle intervient alors que 
la mobilisation populaire, qui entre 
dans sa troisième semaine, s’est 
poursuivie tout au long de La Jour- 
née de mardi Les étudiants, en mi- 
lieu de journée, et le cortège de 
l'opposition, un peu plus tard, ont 
tout deux rassemblé des dizaines 


M. Chirac renouvelle sa demande 
d'une « européanisation concrète » de l'OTAN 

Devant l'assemblée de l'Union de l'Europe occidentale, 
le chef de l'Etat plaide encore pour que le Conseil européen 
soit l'instance de décision en matière de défense 


de milliers de manifestants, sous la 
surveDlance de la police, dont la 
présence était un peu plus mar- 
quée que les jours précédents. Un 
communiqué du ministère de 
l’éducation avait pourtant interdit 
les réunions d’étudiants ou d'en- 
seignants qui seraient « politiques 
ou destinées à organiser des mani- 
festations». 

Lors de leur meeting de clôture, 
tes dirigeants de la coalition d’op- 
position Ensemble ont bien évi- 
demment dénoncé La fermeture de 
la radio, que le cortège des mani- 
festants avait saluée, comme à son 
habitude, en passant devant le bâ- 
timent qui abrite sa rédaction. 

Washington renouvelle 
ses menaces 

Cinq membres du Congrès 
américain ont défilé mardi aux 
côtés de Popposîtion serbe dans 
les rues de Belgrade. Le même 
jour, les Etats-Unis ont lancé nn 
nouvel appel aux pays européens 
les Invitant à ne pas rétablir, 
comme Ds Pavaient envisagé, cer- 
tains avantages commerciaux à la 
Serbie. « Nous avons dmrement in- 
diqué aux Européens que nous nous 
y opposions », a déclaré le porte- 
parole du département d’Etat Ni- 
cholas Buras. Les ministres des 
affaires étrangères des Quinze 
doivent réexaminer cette ques- 
tion lors de leur prochaine réu- 
nion le 6 décembre. Ntcholas 
Bonis a une nouvelle fois averti le 
gouvernement serbe de ne pas 
utiliser la force contre les mani- 
festants et a brandi la menace 
d’un rétablissement de Pembargo 
commercial total qui avait été im- 
posé à Belgrade par PONU pois 
levé en octobre demies. La France 
a pour sa part Jugé la situation en 
Serbie « préoccupante ». - (AFR) 


Cette décision « est une erreur, car 
toute la population viendra doréna- 
vant ici pour écouter la vérité », a 
déclaré Zoran Djindjic. « L’inter- 
diction de B-92 et d’indeks prouve 
que Milosevic est terrorisé et qu’il a 
perdu la raison », a ajouté Vuk 
Draskovic. 

La multiplication des mises en 
garde étrangères a d’autre part fait 
l’objet d'un court communiqué 
émanant du gouvernement Selon 
l'agence officielle Tanjung, les au- 
torités serbes rejettent les critiques 
internationales qui concernent 
* une affaire intérieure ». Aucune 
réaction officielle n’a en revanche 
suivi la publication, & la «une» du 
quotidien indépendant Nasa Bar- 
ba, de la lettre d’un juge de la Cour 
suprême, Zoran Ivosevïc, écrivant 
qul'k j'.n'accepte.pÿs la soumission 
ae fa' justice » riî ^ue celle-ci ait 
« tranfforméjés élections en 
proclamation » de la victoire du 
Parti socialiste au pouvoir. 

En début de soirée, une autre in- 
formation intriguait à ce sujet tes 
observateurs. Dans une lettre 
adressée au tribunal de Belgrade 
- qui avait décidé Pannulation par- 
tielle des élections municipales 
pour vice de forme -, la commis- 
sion électorale conteste les atten- 
dus du Jugement, en affirmant 
qu'elle n’a pas commis d’erreurs. 
La coalition de Popposîtion en a 
aussitôt déduit que l’annulation du 
scrutin, qui a déclenché te mouve- 
ment de protestation, n’avait donc 
pas de bases juridiques. Mais, en 
l'absence de réactions officielles, fl 
était encore trop tôt pour savoir 
S’A s’agit d'une première tentative 
de règlement de la crise, ou d'une 
énième péripétie de l’argumenta- 
tion juridique compliquée déve- 
loppée par 1e gouvernement dans 
le cadre de son interprétation du 
droit électoral 

Denis Hauttn-Guiraut 


POUR LE PREMIER discours 
d'un chef de l’Etat français de- 
vant l’Assemblée de l’Union de 
l’Europe occidentale (UEO) de- 
puis sa création, Jacques Chirac a 
plaidé, mardi 3 décembre, à Paris, 
pour que « l’une des priorités de 
l'Union européenne »_ soit « de 
faire du Conseil européen l'ins- 
tance suprême d'orientation et de 
décision dans les domaines de la 
sécurité et de la défense ». 

Fixant les objectifs de la prési- 
dence française de l’UEO pour les 
six premiers mois de 1997, le pré- 
sident de la République a annon- 
cé que «le rapprochement institu- 
tionnel entre l’UEO et l’Union 
européenne dans la perspective de 
l'insertion à terme de l’UEO dans 
l’Union » constituerait l’une des 
priorités, fl a ensuite ajouté que 
« l'Europe dort mettre un terme à 
son impuissance ». « Elle doit être 
en mesure d’assurer sur son sol la 
paix et la sécurité, a-t-il expliqué. 
Elle doit en un mot assumer ses 
responsabilités en matière de dé- 
fense et se doter d’une véritable 
politique étrangère et de sécurité 
commune v. 

RÉPARTITION DU COMMANDEMENT 

Aux côtés de ces efforts que les 
Européens doivent eux-mêmes 
faire, M. Chirac a mis en évidence 
« l’enjeu décisif pour le devenir de 
l'UEO » que représentent « les né- 
gociations engagées pour la ré- 
forme de l'Alliance atlantique», 
«afin, a-t-il souligné, de donner 
une traduction concrète à l'identi- 
té européenne dans l’Alliance ». Le 
chef de l’Etat a alors indiqué que, 
pour la France, « il reste des points 
à régler et difficiles à résoudre, no- 
tamment l’européanisation des 
commandements régionaux de 
l’OTAN, indispensable pour réussir 
la réforme engagée ». Il a conclu : 
«'Le succès de la réforme de 
l'OTAN, s’il est possible car rien 
n'est encore fait, donnerait corps à 
un nouveau partenariat transa- 
tlantique». 

C’est la première fois que 
M. Chirac fait connaître avec au- 


tant d’insistance la volonté fran- 
çaise d’obtenir que des Euro- 
péens aient des responsabilités 
dans les grands commandements 
militaires alliés qui sont majori- 
tairement assurés par des Améri- 
cains. jusqu'à présent, le ministre 
des affaires étrangères, Hervé de 
Charette, et le ministre de la dé- 
fense, Charles MlUon, avaient 
évoqué la question. On sait néan- 
moins que le chef de l’Etat a 
adressé, dans les semaines pas- 
sées, à Bm Clinton deux lettres 


Etats européens, dont l'Alle- 
magne) pour que les commande- 
ments régionaux de l’OTAN, au 
nombre de trois, soient confiés à 
des Européens, étant e nten du 
que les commandements straté- 
giques, an nombre de deux, de- 
meurent sous l'autorité des Amé- 
ricains. 

PAS DE PARTAGE 

C’est notamment le sort du QG 
du Sud-Europe, à Naples, qui est 
en question et que les Etats-Unis 


L'OSCE adopte deux déclarations 

Le sommet de FOSCE (Organisation pour la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe), réuni à Lisbonne, a adopté par consensus, mardi 
3 décembre, une déclaration sur «.le modèle de sécurité en Europe 
pourteXXF siècle». Elle ouvre la vole à la négociation à Vienne d*une 
future charte sur la sécurité européenne, destinée à rassurer la Rus- 
sie, hostile an projet d’extension à Pest de P OTAN. L’OSCE a égale- 
ment adopté une déclaration politique finale. Intitulée « Déclara- 
tion du sommet de Lisbonne », après avoir retiré un paragraphe 
controversé sur le conflit territorial entre P Arménie et PAzerbaïdjan. 
Le sommet - qui a réuni cinquante-quatre pays d’Europe, les Etats- 
Unis et le Canada- a encore fait part de « vivo préoccupations » 
quant à la situation politique en Biélorussie, un de ses membres, où 
lie référendum récemment organisé par le président Alexandre Lou- 
kachenko « ne peut être considéré comme légal », a dit le président en 
exercice de FOSCE, le Suisse Fia vio Cotti. - (AFP.) 


-dont Tune comporte des anno- 
tations spéciales de M. Chirac à La 
main- pour attirer l’attention et 
nourrir la réflexion du président 
des Etats-Unis sur cette «euro- 
péanisation » des états-majors 
alliés. 

Deux difficultés dans les dis- 
cussions viennent, en effet, de 
surgir ou de réapparaître. 
D’abord, la répartition du 
commandement. Le conseil de 
l'Atlantique Nord (qui réunit les 
ambassadeurs des seize pays 
membres de l’Alliance) et le 
comité militaire (qui rassemble 
les chefs d’état-major des ar- 
mées), en même temps qu’ils étu- 
dient une simplification de la 
chaîne du commandement, sont 
soumis à une forte pression de la 
France (appuyée par quelques 


n'entendent pas partager. En- 
suite, le contrôle des groupes de 
forces interarmées multinatio- 
nales (GFIM). Le projet de placer, 
le cas échéant, des capacités de 
commandement et des forces de 
l’OTAN sous la responsabilité de 
l’UEO se heurte encore à une sé- 
rie d'obstacles. Les Etats-Unis 
tiennent, en particulier, au fait 
que le commandant suprême des 
forces alliées en Europe (Saceur), 
qui est un générai américain, 
conserve - par le biais d’auforisa- 
tions-préalables au coup par coup 
sur le respect des procédures de 
l’Alliance- la responsabilité gé- 
nérale des moyens de l’OTAN uti- 
lisés dans le cadre d’une opéra- 
tion des Européens. 

Jacques Isnard 


« Vache folle » : seuls Londres et Paris sont favorables 
aux mesures préventives de la Commission européenne 


Franjo Tudjman appelle les Serbes à rester à Vukovar 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

Le président croate Franjo Hidj- 
man a effectué une visite surprise, 
mardi 3 décembre, dans la ville de 
Vukovar, détruite et conquise par 
Farinée serbe en 1991. La légion de 
Vukovar (Slavonie (mentale) doit re- 
venir dans 1e giron croate Fan pro- 
chain. La Serbie, en reconnaissant 
tes frontières internationales de ta 
Croatie, en août, a finalement ac- 
cepté de dore cinq années de guerre 
et de tensions. M. Ittdjman a profité 
de sa visite pour appeler la popula- 
tion serbe à demeurer à Vukovar 
lorsque la ville redeviendra croate. 

Franjo Tbdjman, «père de la na- 
tion» croate, se devait de fouler le 
sol cte Vukovar. Ville martyre, sym- 
bole de la résistance croate harcelée 
par les puissants canons de l'armée 
yougoslave, Vukovar est restée une 
plaie ouverte dans l'inconscient 
croate. Le sort de la ville est égale- 
ment un enjeu de politique inté- 
rieure, tes extrémistes de FUnion dé- 
mocratique croate (HDZ) et les 
associations de réfugiés maintenant 
une pression constante sur Zagreb. 
En Croatie, te pouvoir a le sentiment 
que la guerce ne sera totalement 
achevée que lorsque la Slavonie 


orientale aura été réintégrée au 
reste du pays. 

En attendant, Zagreb se plie à 
l'exercice imposé par FONU sous le 
contrôle étroit des Etats-Unis. Le di- 
plomate américain Jacques fOetn a 
pris la tête de FAdmimsiration tran- 
sitoire des Nations unies en Slavo- 
nie orientale (Atnuso), qui vient de 
voir son mandat renouvelé Jusqu’en 
juillet 1997, et qui s'efforce de pré- 
parer te légion pour une coexistence 
des communautés serbe et croate. 
Ces six derniers mois, les signes de 
détente se sont accrus. L’ONU n'a 
toutefois pas écarté l'hypothèse 
d’un exode de Vukovar (Le Monde 
du 23 octobre), craignant que tes ex- 
trémistes serbes n’entraînent 1a po- 
pulation dans leur hôte et que tes 
extrémistes croates ne harcèlent tes 
Serbes qui décideraient de rester en 
Slavonie. 

CRAINTE DE5 REPRÉSAILLES 

«Ma visite est un siffle lancé à la 
population serbe pour qu’elle choi- 
sisse la Croatie», a indiqué Franjo 
Hidjman, estimant que ses entre- 
tiens avec les responsables serbes 
locaux avaient été «encoura- 
geants». Le président a raté, outre 
la ville de Vukovar, des villages dé- 
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fruits où des Croates commencent à 
revenir et 1e rite du charnier d’Ov- 
cara, ou deux cents corps croates 
ont récemment été exhumés. « Un 
nombre de plus en plus important de 
Serbes sont prêts à rester en Croatie, a 
affirmé M.Hidjman, et la Constitu- 
tion croate leur garantira le respect 
des droits des minorités. » La popula- 
tion serbe, généralement satisfaite 
de Faction onusienne, craint cepen- 
dant que les promesses de M-TUdj- 
man soient vite oubliées lorsque les 
réfugiés croates reviendront 
En 1995, après que Zagreb eut re- 
pris aux Serbes La région de Krapna, 
des jeunes Croates, dont des soldats 
et (tes policiers, s'étaient acharnés 
sur les vieillards serbes qui n’avaient 
pas fui. L’ONU estime que Zagreb a 
encouragé, au moins par son si- 
lence, ces actions de représailles, qui 
auraient lait de très nombreuses vic- 
times serbes. Dans le contexte ac- 
tuel de durcissement autoritaire et 
nationaliste en Croatie, on peut 
craindre te réédition d’un scénario 
identique à Vukovar. La visite de 
Franjo Tudjman et ses déclarations 
ont toutefois été saluées comme un 
pas positif. 

RêmyOurdan 
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BRUXELLES 
de notre envoyé spécial 
Le Comité vétérinaire pennanent 
de l’Union européenne a rejeté, 
mardi 3 décembre, à une très large 
majorité, les mesures préventives 
défendues par la Commission eu- 
ropéenne face au risque de trans- 
mission à l'espèce humaine de 
Fagent responsable de PencéphaJo- 
pathïe spongiforme (ESB) ou mala- 
die de la « vache folle ». Seules la 
France et la Grande-Bretagne ont 
voté pour ces mesures, l’Irlande dé- 
cidant de s'abstenir et Fensemble 
des autres pays de l’Union, 
conduits notamment par l'Alle- 
magne, sont contre. 
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Un tel vote met, de manière 
spe cta culaire, en lumière la crise la- 
tente depuis plusieurs mots au sein 
des Quinze concernant l'organisa- 
tion européenne des mesures vi- 
sant à prévenir cette menace sani- 
taire. 

DBMANDE DE CONTRÔLE OTOCIB. 

fort des avis multiples et conver- 
gents émis par les différentes ins- 
tances scientifiques compétentes, 
Franz FIschter, commissaire euro- 
péen à l'agriculture, défend, depuis 
plusieurs semaines, une position 
cohérente, fl proposait, le 3 dé- 
cembre, aux chefs des services vé- 
térinaires des pays de l’Union, réu- 
nis dans le cadre du Comité 
vétérinaire permanent, de suivre 
ces avis. Il s’agît, notamment, d’in- 
terdir toute forme d’utilisation 
dans les L chaînes alimentaires ani- 
males et humaines des abats consi- 
dérés comme étant potentiefle- 
ment à hauts risques infectieux. 
Ces abats sont, selon 1a Commis- 
sion européenne, constitués de la 
tête (la cervelle et tes yeux, à F ex- 
clusion de te langue) des bovin*, 
des ovins et des caprins fig és de 
plus de douze mois. Il faut ajouter 
à cette liste la rate de tous tes ani- 
maux composant les espèces ovine 
et caprine. 

_ La Commission europé enne es- 
time indispensable de promulguer 
l'interdiction, au sein de l’Union, de 
Putfllsation de la colonne verté- 
brale des ovins, bovins et caprins 
pour la production de viande re- 
constituât mécaniquement : « Tous 
les abats incriminés devraient être 
détruits par incinération ou par 
toute autre méthode assurant les 
mêmes garanties sanitaires. » 

La. Commission de Bruxelles ré- 
clame, d’autre part, la possibilité 
d assurer le contrôle officiel, en 
particulier dans les abattoirs de 
tous les pays de l’Union, de la 


bonne application des mesures 
qu’elle préconise. Ces mesures de- 
vraient être, selon elle, applicables 
à partir du l a avril 1997. 

Sera-ce te cas? Le vote du 3 dé- 
cembre permet d’en douter. Tout 
se passe aujourd'hui à r échelon de 
FUnion européenne comme si les 
pays officiellement indemnes 
d'ESB ou de tremblante du mouton 
se refusaient à prendre les mesures 
préventives élémentaires dictées 
par la réalité épidémiologique et 
par la nécessité politique pour tes 
pays de l’Union de parier d'une 
seule voix. 

A Bruxelles, la position actuelle 
de P Allemagne apparaît totalement 
incohérente, ce pays ayant tou- 
jours, dans la crise de la « vache 
folle », placé lé plus haut possible 
la barre des exigences sanitaires 
dès lors que ces exj gpnnaç s’appli- 
quaient à la Grande-Bretagne. Plei- 
nement conscient des enjeux et des 
responsabilités, Franz Fischler 
n’entend pas baisser sa garde pré- 
ventive : fl fera tout ce qui est en 
son pouvoir pour contraindre le 
prochain Conseil des ministres de 
F agriculture et des pays de l’Union 
européenne - programmé à la mi- 
décembre à Bruxelles - à adopter 
des mesures dont seules la France 
et. la Grande-Bretagne ont, pour 
l’heure, saisi à quel point elles s’im- 
posaient du stnet point de vue de 
la santé publique européenne. 

Jean-Yves Naît 

U La commission d’enquête du 
Padement européen sur la crise de 
la « vache folle » a entamé mardi 
3 décembre l'examen à huis clos 
d un rapport interne « accablant » 
sur 1e fonctionnement de la Direc- 
tion générale de l’agriculture 
(DG 6) de la Commission euro- 
péenne, a-t-on appris mardi de 
source européenne. 
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Le président français et le chancelier allemand veulent tout faire pour régler leurs divergences sur la monnaie unique et les institutions de l'Union 
avant le Sommet de Dublin. Les deux dirigeante « sont déterminés à assurer le succès » de cette rencontre européenne 


La longue séance de travail qu'ont eue mardi 
en fin d*après-fnkfl à l'Elysée le président 
Chirac et le chancelier KoN a été endeuiflée 
par l'attentat de ta statkm RER de Port- 

RoyaL Le responsable aOemând a chargé son 


hôte de transme ttre aux français sa sympa- 
fine et (es deux hommes se sont sépares en 
renonçant à toute déclaration sw la testeur 
de leuis entretiens. Iss cSscusnons ont porté 
sur KJmon monétaire, la Confèrence nter* 


gouve rn ementale (06) sur la réforme des 
institutions européennes et la coopération 
industrielle; notamment mi matière de satel- 
lites d'information rrafitase. Malgré les tfif> 
férenœs sur la manière d'appréhender la 


monnaie unique, qui a provoqué ces deux 
dernières semaines une intense polémique 
en France; les deux di rig ea nt s a sont déter- 
minés à assurer k sucrés* du s ommet de 
DuUm, a+cn nxfiqué à l'Elysée. Le ministre 


britannique des finances, Kenneth Oarice, a 
prédit en revanche que tes derniers détails 
de l'Union monétaire ne seraient pas réglés 
avant le prochain sommet d'Amsterdam, 
enjum1997. 


LE PRÉSIDENT Jacques Chirac 
et k chancelier Kohl ont eu mardi 
3 décembre en fin d’après-midi à 
l’Elysée une séance de travail de 
près de trois heures sur la mnmn^i> 
unique, les institutions euro- 
péennes et la coopération indus- 
trielle, notamment danc le domaine 
militaire. 

Les deux hommes, qui s'étaient 
déjà rencontrés samedi soir à Péri- 
gueux, étaient assistés de leurs 
principaux conseiDexs- Leurs entre- 
tiens, qui préparaient le sommet 
franco-allemand dn 9 décembre à 
Nuremberg et le Sommet européen 
des 13 et 14 décembre à Dublin, ont 
été endeuillés par la nouvelle de 
Pattentat de la station RER de Port- 
Royal, dont le président de la Ré- 
publique a été informé au cours de 
la réunion. D’un commun accord, Q 
a été décidé de renoncer aux décla- 
rations que les deux dirigeants 
avaient initialement prévu de foiré 
sur 1e perron de PElysée. 

Dans une brève déclaration ren- 
due publique par le service de 
presse de l’Elysée, 0 a été laconi- 
quement indiqué que «le président 
et le chancelier sont déterminés à 
tout faire ensemble pour assurer le 
succès des réunions dé Nuremberg et 
de Dublin » sur l'Union écono- 
mique et monétaire et la réforme 
des institutions européennes. A 
Bruxelles, lundi, lors de la. réunion 
du Conseil des ministres des fi- 
nances des Quinze, le désaccord 
entre français et Allemands sur le 
pacte et le conseü de stabffflé qui 
doivent encadrer l’Union moné- 
taire avait empêché font accord. 

Dans un nouvel entretien donné 
à l’Express, P ex-président Valéry 
Giscard d'Estaing, qui avait lancé 
un pavé dans la mare il y a quinze 
jours en dénonçant le stûtiane de 
la 

rapport à l’Àflémàgne, .poursuit 
cette "sa 

firmant son analyse, il dénonce le 
« contresens aduef: croire que la so- 


lidité du franc exige que notre poE- 
tique monétaire soit conduite en pa- 
rasite avec ceSe dïm pays dont les 
exigences peuvent être différente s des 
nôtres». À Bonn, dany un discours 
prononcé enThonneur.de Fantien 
conseiller pour les affaires franco- 
allemandes Carlo Schmid, Jacques 
Delors, ex-président de la Commis- 
sion de Bruxelles, a au contraire re- 
gretté mardi que la mise en placé 
de là monnaie unique ne s'ac- 


BONN 

de notre correspondant -, 

Peu de personnalités ont au- 
tant œuvré à la réconciliation 
franco -allemande que Carlo 
Schmid, cet homme dont on a 
célébré,, mardi 3 décembre, le 
centième anniversaire de la nais- 
sance. « On grand'seignéur de la 
social-démocraîie », selon le por- 
trait qu’en avait dressé Le Monde 
au lendemain -de sa disparition, 
voici dix-sept ans. . 

Des cérémonies de commémo- 
ration ont eu Heu mardi à Per- 
pignan, fieu de sa naissance en 
1896, et à Bonn, où Carlo Schmid 
aréallsé l'essentiel de sa carrière 
politique après 1945 - successi- 
vement coanteur de la Constitu- 
tion allemande, vice-président 
du Bundestag et ambassadeur 
particulier de Fancien chancelier 
WîHy Brandt pour les relations 
entre Paris et Bonn. 

Couronné cette année par le 
prix annuel de la fondation Car- 
lo Schmid, J acques Delors a ren- 
du hommage, mardi 3 décembre 
& Bonn, & «l'un des grands vir 
sionnaires de l’Europe ». A 
rheuré'Oürlâ France, êt r Alle- 
magne affichent leur vocation à 
unifier boàjfcüienft ce sont des 
hommes du poids de Carlo 
Schmid qui manquent à l’appel 


L'Equateur lance un programme 
économique « à l'aigentine » 


LE PRÉSIDENT équâtorfen, Ab- 
data Bucaram, a finalement pré- 
senté, dimanche ^décembre, son 
programme économique, maintes 
fols annoncé depuis sa prise de 
fonction voici trois mois. Dans un 
discours télévisé de près de 
quatre heures, le chef de l'Etat a 
exposé la « grave crise, la récession 
et la profonde corruption » que vit 
le pays, avant d'énumérer ks ré-, 
formes qui donneront le jour à zm 
* nouvel Equateur », doté d’une 
croissance dynamique et d’une 
gestion moderne. Deux instru- 
ments sont à la base de ce pro- 
gramme : une discipline fiscale 
très stricte et un plan de converti- 
bflité de la monnaie. .. 

L'inspirateur de ce modèle est 
l’Argentin Domingo CavaBo qui, 
en 1991, alors qu’il était ministre 
de l’économie de son. pays, avait 
convaincu le président Menem 
d'appliquer un train de mesures li- 
bérales. Si l'Argentine: a obtenu 
des succès (contrôle de rbtyperin- 
flation, compression du déficit 
budgétaire, redémarrage de la 
croissance), le coût social de ce 
plan a été - et reste - très flevé. 

En Equateur, «la convertibilité 
(de la monnaie) vise à assurer la 
stabilité économique, la brasse de 
l'inflation et des taux cTmtérèts et 
l’élimination delà spéculation surfe 
taux de change » a indiqué le pré- 
sident. Ce plan sera appliqué à 
compter de.juiüet 1997. Le 
« sucre », la monnaie nationale, 
perdra trois zéro et sa parité avec 
la devise américaine' sera de 
quatre sucres pour un d o llar. 

Les objectifs de ce 'programme 
son tambi&ux: une inflation infé- 
rieure àlO % (contre 25 % en 1996) 
une croissance de4 à 5 % en 1997, 
et de 6% ensmte (contre 2£% en 
1996). L’extrême pauvreté, qui 
frappe actuellement 1,5 million 
d’Equatoriens, soit plus cFim habi- 
tant sur dix, devrait disparaître 
avant la fin de Fan 2000. La créa- 
tion de 600 000 emplois est envisa- 
gée au courâ'dë cette période. 


a ie président équatorien n’a 
pas évoqué.les privatisations, son 
. cousdflei, Robert» lsaias, espère 
obtenir de ce processus 5 milliards 
de dollars en deux ans. 

L’entreprise publique du pétrole 
sera restructurée ; lès réseaux rou- 
tiers et fènoviaiies, ainsi que les 
installations portuaires et de pro- 
duction d’électricité seront offerts, 
en concessions, an secteur privé. 
D’une façon générale, ks investis- 
sements étrangers, particulière- 
ment attirés par le secteur minier, 
seront fortement encouragés. 

EXTRAVAGANCES 

Ce. plan d’ajustement écono- 
mique seca accompagné d’un en- 
semble de réformes constitution- 
nelles : rétablissement du système 
bicaméral au Congrès, prolonga- 
tion de la durée du mandat pré- 
sidentiel de 4 à 5 ans et possibilité, 
pour le chef de rEtat d’effectuer 
Un wopd mandat. Ah dafa Buca- 

ram a pourtant tenu à préciser: 
« si ce programme économique 
échoue, je rentre chez moi » 

L’opposition, de droite comme 
de gaurbp, te patronat et les syndi- 
cats ont rejetéle plan de converti- 
bilité de la monnaie, qui. împfiqae 
une majoration des impôts et des 
tarife publics. 

Le comportement personnel du 
président est également violem- 
ment. critiqué. L’ex-président, Ro- 
drigo Borja, recette que « la dé- 
mocratie ait été supplantée par la 
cirquocratie ^ expression qui 
renvoie , aux extravagances d’Ab- 
dala Bucaram. . . 

La presse rend compte qùoti- 
diennement des frasques du chef 
de rEtat qui revendique son sur- 
nom de « el loco » Oc fou). An 
pouvoir depuis trois mois, M. Bu- 
caram .a, entre autres fantaisies, 
enregistré an disque et s’est fait 
raser la moustache pour obtenir 
700 000 dollars destinés à une 
œuvre de bienfaisance 


Nicole Bormet 


compagne pas davantage d’une 
coordination économique entre ks 
pays de PUnkm. 

SÉANCE EXCEPnOMfNBiE 

Pour tenter de déblayer k terrain 
pour les chefs d’Etat et de gouver- 
nement des Quinze, les ministres 
des finances ont prévu détenir une 
séance èxçeptioneUe le 12 dé- 
cembre à Dublin, à la veUte de l’ou- 
vezture du Sommet européen. Rien 


ne dit cependant qu’ils y par- 
viennent «Je pense qu’aucun ac- 
cord définitif sur TUEM ne devrait 
intervenir avant, au plus tôt, le 
conseil européen prévu à Amsterdam 
enjwn de Tannée prochaine», a dé- 
claré mardi devant ks Communes 
le ministre britannique, Kenneth 

flarta» 

M- Clarke a affirmé qu’ü avait 
obtenu à Bruxelles la rnnfln n atinn 
que ks pays ne participant pas à 


Feuro ne pourront se voir imposer 
des sanctions s'ils ne respectent pas 
les critères de convergence écono- 
mique. Ce point, bien qu’acquis 
d’avance, avait été soulevé par ks 
«eurosceptiques». Les étemelles 
polémiques au sein du parti 
Conservateur sur la monnaie 
unique semblent pr o fi tent de nou- 
veau aux travaillistes. Un sondage 
publié mardi 3 décembre crédite le 
Labour de 50% des intentions de 


Avec l’accent du Roussillon qu’il 
avait hérité dé sa mère française, 
Carlo Schmid, mi-Souabe mi -Ca- 
talan, donnait à la relation entre 
les deux pays ce qui lui manque 
aujourd’hui le plus cruellement : 
de la chair et de la vie. 

Traducteur en allemand de 
Malraux, ce juriste tardivement 
venu à la politique avait traversé 
les événements, de ce. siècle en 
hésitant sans cesse, comme Fau- 
teur des Antimémoires, entre 
l’écriture et l’action. Il écrivait 


pour tromper l’ennui lors de 
longs débats parlementaires. En- 
gagé volontairement dans l’ar- 
mée allemande en 1914 après 
avoir opté pour la nationalité de 
son père, il connut l'horreur des 
tranchées et mit sa vie au service 
de la lutte contre le nationalisme 
et le chauvinisme. 

Après la seconde guerre mon- 
diale, on lui reprocha de ne pas 
être suffisamment sorti de sa ré- 
serve pendant la période la plus 
noire du nazisme. Entre 1940 et 


id ; le «réconciliateur» 


19 44, en tant que conseiller juri- 
dique du gouverneur militair e 
allemand à Lille, il dut établir 
des listes de résistants condam- 
nés à mort après des actes de sa- 
botage contre l’occupant. II s'ef- 
força cependant, selon les 
témoignages recueillis après 

1945, d’intervenir en faveur de 
plusieurs condamnés et de 
prendre contact avec les conju- 
rés du 20 juillet 1944. 

Lucas Delattre 


vote, contre 31 % aux Tomes. Cela 
n’empêche cependant pas ces der- 
niers de continuer comme si de 
rien n’était 

En début de semaine, le DaSy Te- 
legraph affirmait que k premier mi- 
nistre, John Major, en cas de vic- 
toire aux prochaines élections, 
exclurait toute participation à 
FUnion économique et monétaire 
pour la durée de la lé gislatur e -, quH 
aurait décidé unilatéralement d’in- 
fléchir la position d’attentisme 
adoptée par le cabinet 

Interrogé sur ces informations, 
John Major s’est contenté d’un dé- 
menti cinglant : « le gouvernement a 
clairement défini son attitude 0 y a 
quelque temps. Rien n’a changé, si 
ce n’est les spéculations ». Un tel re- 
virement ferait courrir à M. Major 
k risque d’une démission de Ken- 
neth Clarke, chef de file des pro- 
Eurapéens conservateurs, qui passe 
pour Partisan du retour à la bonne 
santé de l'économie britannique, k 
principal cheval de bataille de la 
majorité pour les élections à venin 

Henri de Bresson 
et Marc Roche 
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TERRORISME Le parquet de Pa- 
ris a ouvert mardi 3 décembre, dans 


la soirée, une information judiciaire 
sur l' a ttent a t qui a eu lieu à la sta- 
tion RER Port-Royal à Paris, mardi 


peu après 18 heures. Le dossier sera 
instruit par les juges anti-terroristes 
Jean-Louis Bruguière, Laurence Le 
Vert et Jean-François Ricard. • L'AT- 
TENTAT, qui a fait 2 morts et 


128 blessés, dont 3 très grièvement 
n'avait pas été revendiqué mercredi 
en fin de matinée. Les enquêteurs 
privilégient la piste du terrorisme is- 
lamiste. • LE RÉSEAU qui était à 


l'origine de la vague d'attentats de 
1995 a, pour l'essentiel, été déman- 
telé. Ses principaux membres sont 
aujourd'hui incarcérés, à deux ex- 
ceptions près: Khaled KelkaI a été 


tué le 29 septembre 1995 lors d une 
fusillade avec les gendarmes et Ab 
Touchent qui aurait coordonné les 
« groupes d'action » français, a 
échappé aux recherches. 


La piste islamiste est privilégiée après l’attentat du RER Port-Royal 


Même ligne, même mode opératoire, même heure : l'attentat perpétré sur la ligne B du RER, qui a fait deux morts, mardi 3 décembre, 
selon un bilan provisoire, ressemble beaucoup à l'explosion de la station Saint-Michel, le 25 juillet 1995 


LES ENQUÊTEURS privilé- 
giaient nettement la piste du 
terrorisme islamiste, mercredi 
matin 4 décembre, au lende- 
main de l'attentat perpétré 
contre une rame du RER pari- 
sien, dans la station Port-Royal. 
Une bombe artisanale, consti- 
tuée à partir d’une bouteille de 
gaz, a presque entièrement dé- 
vasté l'intérieur d’un wagon, 
tuant deux personnes sur le 
coup. Le bilan publié mercredi 
à 10 h 30 par la préfecture de 
police faisait état de 3 blessés 
«très graves», de 27 blessés 
« graves » et de 98 personnes 
« impliquées ou choquées ». Uni- 
té de lieu, similitude du mode 
opératoire, choix d'une heure 
de forte affluence ; les cir- 
constances de l'attentat du 
ît décembre, commis peu après 
J8 heures, font immédiatement 
penser à l’explosion du 25 juil- 
let 1995 contre la même ligne 
du RER - la ligne B - à la sta- 
tion Saint-Micbel (8 morts, 
84 blessés), qui avait marqué le 
début de la campagne terroriste 
de l’été 1995. 


Bouteille de gaz 

Selon les premières constata- 
tions policières, l'engin explosif 
était situé au centre de la qua- 
trième voiture de la rame du 
RER. La déflagration s’est pro- 
duite à 18 b 08. au moment où 
les portes du wagon venaient 
de se fermer, alors que la rame 
s'apprêtait à quitter la station 
Port-Royal, en direction de 
Denfert-Rochereau. A cet en- 
droit, le train circulait à l'air 
libre : si l'explosion s’était pro- 
duite alors que la rame se trou- 
vait encore sous terre, les 
conséquences auraient sans 
doute été plus graves. Sous l'ef- 
fet du choc, la bouteille de gaz, 
un modèle « familial » de 13 ki- 
los, qui avait été vidée de son 
contenu d’origine puis remplie 
d'une substance explosive non 
encore déterminée, a volé en 
éclats. Une pièce métallique, 
qui pourrait être le socle de la 
bouteille, est restée fichée dans 
le sol du wagon. « C'était le type 
même de l’attentat fait pour 
tuer », a indiqué au Monde une 
source proche de l’enquête. 
Parmi les débris, les enquêteurs 
- qui devaient procéder, mer- 
credi, à un nouvel examen de la 
voiture - ont retrouvé des 
clous, ainsi que des projections 
de poudre noire sur les murs de 


la station et les fauteuils en 
plastique situés sur les quais. 
Ces éléments confortent encore 
plus nettement le soupçon d’un 
nouvel attentat islamiste, même 
si les enquêteurs entendaient 
n’écarter « aucune autre hypo- 
thèse». indiquait-on mercredi. 
Aucun élément d'un éventuel 
dispositif de mise à feu ne sem- 
blait, en revanche, avoir été dé- 
couvert. 

Aucune revendication n’avait 
été émise, mercredi matin 4 dé- 
cembre. La police française 
n'avait pas non plus connais- 
sance d'une menace terroriste 
précisément formulée au coûts 
des dernières semaines, as$u- 
rait-on au ministère de l’inté- 
rieur. De même source, on sou- 
lignait toutefois que la menace 
n’avait jamais été considérée 
comme dissipée depuis la fin de 
la vague d'attentats de l'année 
passée. « Plusieurs alertes ont 
été portées à la connaissance des 
services spécialisés au cours des 
mois précédents, indiquait une 
source officielle. A maintes re- 
prises, l'arrivée prochaine sur le 
sol fiançais de commandos venus 
de l’étranger a été évoquée. » 
Dans ce contexte, une note de 
la direction de la surveillance 
du territoire (DST), le service 
français de contre-espionnage, 
avait retenu l’attention, au dé- 
but du mois de novembre. Ce 
document signalait qu’un isla- 
miste algérien, résidant en Afg- 
hanistan, s'apprêtait à quitter 
ce pays, en septembre, dans le 
but de « commettre un attentat 
contre des intérêts fiançais ». La 
«source étrangère» de la DST 


avait indiqué que cet activiste 
devait faire escale dans un pays 
du Moyen-Orient. Mais la sur- 
veillance mise en place par les 
services français n’a pas permis 
de repérer le terroriste annon- 
cé. La direction générale de la 
sécurité extérieure (DGSE) 
avait, pour sa part, alerté le 
gouvernement au sujet de l’en- 
trée en France de « quatre 
membres d’un groupe islamiste » 


édité en Algérie et notamment 
diffusé par télécopie en Europe, 
ce texte était signé par le nou- 
vel homme fort du G IA, 
Y «émir» Antar Zouabri. «La 
France fournit toutes les raisons 
qui justifient notre combat contre 
sa politique». Dotait- fl. Repro- 
chant à l’Etat français de parti- 
ciper à la « défense des impies », 
le responsable du groupe armé 
affirmait vouloir « maintenir 


Jacques Chirac : <r Lutter, par tous les moyens, 
contre le terrorisme sous toutes ses formes » 


Feu avant 20 heures, mardi 3 décembre, le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a fiait la déclaration suivante sur le perron du 
palais de P Elysée : • 

« Une explosion vient d'avoir lieu à la station Port-Royai du RER. R 
s'agit sans aucun doute d'un acte de barbarie, de terrorisme. Ma pre- 
mière pensée va aux victimes, à leurs familles, aux blessés et à leurs 
proches. U premier ministre, qui s’est rendu immédiatement sur place, 
m’a rendu compte et m’a indiqué sa décision de remettre immédiate- 
ment en vigueur le plan Vigipirate. 

» Devant ces actes inacceptables, ces actes ba rb are s qui s’attaquent à 
des innocents, toujours, je voudrais vous dîne» mes durs compatriotes, 
ma détermination, ceBe du gouvernement, celle de la nation tout en- 
tière, Je n’en doute pas, de lutter, par tous les moyens, contre le terro- 
risme sous toutes ses formes. Et vous pouvez être assurés que rien ne se- 
ra négligé dans ce domaine. » 


- dont les noms étaient cités - 
projetant de poser une bombe 
dans « un restaurant parisien » à 
la fin du mois de novembre. 

Le contenu d’un texte du 
Groupe islamique armé (GIA) 
algérien, publié le 10 septembre, 
avait aussi redonné de l'actuali- 
té à la menace islamiste dans 
l’Hexagone. Reproduit dans le 
bulletin confidentiel AI Jamaa, 


face à ce pays la même attitude 
que celle que suivaient [ses] pré- 
décesseurs, les émirs du CIA». 
Selon les services de renseigne- 
ments français, Antar Zouabri 
aurait pris la succession de Dja- 
mel Zitouni. l’ancien dirigeant 
islamiste, considéré comme le 
commanditaire de la vague 
d’actions terroristes de 1995. 
Connu sous le « nom de 


Explosion à la station RER Port-Royal 



A 18 h 08 , « un bruit sourd, mais tellement fort » 


ELLE MARCHE LENTEMENT. Comme si 
poser les pieds l'un devant l’autre revêtait 
une importance capitale. Un volontaire de la 
Sécurité civile lui soutient le bras, un autre se 
tient à ses côtés mais elle ne semble pas les 
voir. Pas plus qu’elle ne porte d'attention à la 
grande feuille blanche que les secouristes ont 
pendue à son cou. Odette, soixante ans, est 
vivante, et rien d'autre ne semble compter 
pour elle. Elle tente de se souvenir. «Je regar- 
dais par la fenêtre. Ma tête a cogné la vitre du 
wagon. J’ai vu des flammes et j‘ai cru étouffer à 
cause de la fumée. Puis j'ai buté sur quelqu’un. 
Deux personnes m'ont aidée à sortir. » Elle 
cherche encore un peu. Puis renonce. « II faut 
prévenir mes proches. » 

II est 19 heures, avenue Georges- Bernanos. 
Une heure déjà que la bombe a explosé. Le 
« Plan rouge » des sapeurs-pompiers et le 
« Plan blanc » du SAMU ont été immédiata- 
ment déclenchés. Quinze équipes de réani- 
mations, 170 pompiers et 250 secouristes ont 
été dépêchés sur place. Trois cents policiers 
et gendarmes ont- bouclé le quartier et sur le 
quai, les enquêteurs s'affairent autour de la 
rame éventrée. Des torches illuminent la qua- 
trième voiture, les autres wagons sont plon- 
gés dans l'obscurité. Dans le hall du tlrous, 
les blessés légers reçoivent les premiers soins. 

Cest ici que les secouristes ont installé le 
poste médical avancé. Ici que les personnes 
« impliquées », comme disent les pompiers, 
reçoivent une assistance respiratoire, un sou- 
tien psychologique et la possibilité d'avertir 
leurs proches. Les plus sérieusement atteints 
sont immédiatement conduits vers les hôpi- 
taux parisiens. D'abord Coehin et le Val-de- 


Grace, situés à quelques centaines de mètres. 
Puis rapidement Necker, Pitié-Salpêtrière, 
Ambroise- Paré, Bichat, Bicêtre : en tout, cin- 
quante et une personnes, dont trois jugées 
dans un état • désespéré ». Une femme, dont 
on ignore encore l’identité, est morte ainsi 
que Lucien Devambez, un Calédonien de 
quarante et un ans. 


« IL ÉTAIT EN FLAMMES » 

La pharmacie située face à la sortie de la 
station a été transformée en second centre 
d’accueil des blessés. Certains s’y sont préci- 
pités sans trop savoir. Sous le choc « Ils pleu- 
raient, ne savaient pas où aller, se souvient 
Saîda Gharbi, employée à la pharmacie. On 
les a accueilli avant de les transférer ou 
Crous. » Ils sont encore trois, le regard 
absent, perdus au fond du magasin. Un 
homme rond, à qui l’on retire quelques mor- 
ceaux de verre de la main. Une jeune fille, 
adossée à une armoire de médicaments. Et 
une autre, quarante ans, assise sur une 
chaise, le regard tourné vers l'entrée. 

Près de l’entrée, une femme est elle aussi 
tremblante. « // était en flammes », murmure 
Brigitte Vienne à trois reprises, bloquée dans 
son cauchemar. Puis elle semble se réveiller. 
«Je sortais de la station quand ça a explosé. 
Un bruit sourd, mais tellement fort J’ai couru 
vers les grilles. U y avait de la fumée. Et j’ai vu 
cet homme qui brûlait, sur le quai. Il hurlait 
vers une femme, de l'autre côté de la vitre, mais 
elle ne pouvait rien faire. Ça a duré longtemps. 
Et puis quelqu’un est arrivé avec un extincteur. 
Lui bougeait encore mais sur le quai, il y avait 
des corps immobiles. » 


Dehors, le premier ministre, Alain Juppé, a 
déjà annoncé la réactivation du plan « Vigipi- 
rate *. Le ministre de l'intérieur, Jean-Louis 
Debré, le ministre des transports, Bernard 
Pons et le préfet de police, Philippe Massoni, 
sont passés. Le maire de Paris, Jean Tibéri, 
arrive à son tour. Enfin, le porte-parole des 
sapeurs pompiers de Paris vient annoncer 
que « tous les blessés ont été remontés » et 
dresse un premier bilan. 

II est lourd. Beaucoup de blessés ont été at- 
teints par le souffle de l'explosion. Quelques 
personnes ont été gravement brûlées ou tou- 
chées par des éclats. D’autres ont été atteint 
aux tympans : « J’étais dans la rame, dos à 
l'explosion. J’ai juste vu un flash de lumière. La 
fumée et les oreilles qui sifflent J’ai un tympan 
crevé et l'autre sérieusement abimé. » Mais à 
constater l'état de la rame, et surtout la puis- 
sance de ta. bombe, ce bilan est presque 
considéré comme miraculeux. « Heureuse- 
ment que le tunnel est à ciel ouvert à cet en- 
droit car ça a permi à la filmée de s'échapper 
rapidement sans créer de panique due à 
l’étouffement», assure l’adjudant-chef des 
pompiers en charge du PC opérationnel. 

Dehors, les familles se cherchent encore. La 
RATP a mis deux bus à leur disposition. Une 
femme recherche son fils. « Rassurez-vous, ex- 
plique un cadre de la RATP. S’il est parmi tes 
victimes, on vous préviendra. Vous serez mieux 
chez vous. » Elle acquiesce, impuissante. Fait 
mine de partir. Puis rebrousse chemin et re- 
tourne vers la station. 


guerre » de «Abou Abderrah- 
mane Amine», Djamel Zitouni 
avait été évincé de la tête du 
GIA, puis tué, le 16 juillet, au 
cours d’une embuscade tendue 
par ses rivaux à l’intérieur de la 
mouvance islamiste. 

La coopération des polices 
européennes contre le terro- 
risme islamiste avait permis, le 
7 novembre, le démantèlement 
d’un important, réseau de sou- 
tien au GIA en Italie, entraînant 
l’Interpellation de 22 activistes, 
dont certains semblent avoir 
entretenu des liens avec les ter- 
roristes dé l’organisation diri- 
gée en France, en 1995, par 
l’étudiant algérien Boualem 
Bensaïd. Les autorités italiennes 
avaient en outre, tout récem- 
ment, annoncé leur intention 
d’extrader vers la France Dja- 
mel Lounici, l’un des chefs de la 
mouvance islamiste clandestine 
en Europe. Cet événément 
pourrait, selon certains spécia- 
listes, constituer une raison 
supplémentaire à la reprise des 
attentats. 

Lundi 9 décembre doit enfin 
s’ouvrir à Paris le procès d'un 
réseau islamiste démantelé en 
France après la campagne d’at- 
tentats commis en août 1994 au 
Maroc, au cours de laquelle 
deux touristes espagnols 
avaient été tués dans un hôtel 
de Marrakech. Recrutant des 
jeunes beuis des banlieues 
françaises, convertis de fraîche 
date an prosélytisme islamiste 
et formés à des opérations mili- 
taires en France et au Pakistan, 
ainsi que -dans les maquis algé- 
riens, ce réseau avait notam- 


ment servi à convoyer des 
armes vers l'Algérie. Il avait été 
coordonné, dans l’Hexagone, 
par deux islamistes de nationa- 
lité marocaine: Abdelilah 
Zïyad, en région parisienne, et 
Mo ham ed zinedine, dans la ré- 
gion d’Orléans. Alors que le se- 
cond est toujours en fuite, Ab- 
delilab Ziyad a été extradé 
d’Allemagne en août 1995 et 
écroué en France. II comparaî- 
tra à partir de lundi devant le 
tribunal correctionnel de Paris, 
aux côtés d'une trentaine de 
militants islamistes. 

Mardi soir 3 décembre, quel- 
ques heures après l’explosion, 
le parquet de Paris a ouvert une 
information judiciaire contre 
IL pour « assassinats, tentative 
d’assassinats, destruction par ex- 
plosifs ayant entraîné la mort et 
des mutilations, infraction à la 
législation sur les explosifs et as- 
sociation de malfaiteurs, en rela- 
tion avec une entreprise terro- 
riste». L’enquête a été confiée 
aux juges d’instruction Jean- 
Louis Bruguière, Laurence Le 
Vert et jean-François Ricard. 


Hervé Gattegno 
et Erick Jnciyan 


RENSEIGNEMENTS: 


la préfecture de police de Paris 
a mis en place une cellule 
d'information et de conseils aux 
femmes: 

0600-05-05-17 (numéro vert), 
01-53-71-33-80, 

01-53-71-33-81 
ou 01-53-71-33-84. 


Lucien Devambez , la mort à quarante et un ans 


Loden Devambez, quarante et un ans, la seule des deux victimes 
identifiée mercredi matin 4 décembre, avait milité très activement 
dans la première moitié des années 80 an sein de la gauche calédo- 
nienne. II était Pnn des rares Européens à avoir épousé la cause in- 
dépendantiste canaq ue . Son activisme dans la tribu de Têmala, sur 
la commune de Voh (côte ouest), lors des troubles politiques qui ont 
secoué le territoire en novembre-décembre 1984, loi avait même va- 
in d'être incarcéré dans la prison dn camp Est, à Nouméa. D s’était 
ensuite retiré sur sa propriété d’élevage de Boulouparis (côte ouest), 
avant de quitter, en 1990, la Nouvelle-Calédonie pour s’établir en lé- 
gion parisienne. 


Alain Juppé réactive 
le plan « Vigipirate » 


Jacques FoUorou 
et Nathamel Herzberg 


INSTAURÉ après l’ a tte ntat à la 
voiture piégée devant une école 
juive de Villeurbanne, le 7 sep- 
tembre 1995, le plan « Vi g ip i rate » 
a été réactivé, mardi 3 décembre, à 
la demande du premier ministre. 
Le ministre de r intérieur, Jean- 
Louis Debré, a aussitôt donné des 
instructions pour que « "Vigipi- 
rate” soit remis en place dans sa 
phase opérationnelle dès mardi 
soir ». Ce dispositif d’exception, 
qui permet au gouvernement de 
mobiliser l’armée et la police 
contre le terrorisme {le Monde du 
10 janvier), avait été allégé le 
15 janvier, fl a donc été réactivé, 
dès mardi soir, sous une forme 
renforcée dans plusieurs grandes 
villes et aux frontières. Dans la ca- 
pitale, des policiers de la brigade 
anti-criminalité, trois compagnies 
républicaines de sécurité (CRS) et 
deux escadrons de gendarmerie 
mobile ont été mobilisés pour as- 
surer la sécurité de Paris pendant 
la nuit du 3 au 4 décembre. « Une 
vigilance maximale, a indiqué la 
préfecture, sera apportée plus par- 
ticulièrement à l’égard des lieux pu- 
blics (dans les secteurs touristiques, 
aux abords des grands magasins et 
des salles de spectacle), des bâti- 
ments officiels, des gares, des sta- 
tions et des rames de RER ou du mé- 
tro et, plus généralement, aux 
abords ou sur tous les lieux sensibles 
de la capitale. » Dès mercredi ma- 
tin, le ministère de la défense a ac- 
cru, avec un premier contin gen t de 
dnq cents militaires, sa participa- 
tion à la surveillance des gares par 


risiennes, des réseaux de transport 
et des aéroports. 

Dans un premier temps, en sep- 
tembre 1995, « Vigipirate » avait 
concerné uniquement les forces 
classiques de sécurité intérieure: 
police, gendarmerie et douane. 
Renforcé après l'attentat du 
contre une rame de la ligne C du 
RER parisien entre les stations 
Musée-d’Orsay et Saint-Michel, le 
plan avait ensuite mis à contribu- 
tion 32 000 fonctionnaires. Des 
militaires des forces armées et des 
appelés du contingent s’étaient 
ajoutés aux effectifs déjà mobili- 
sés. En janvier 1996, « Vigipirate * 
avait été allégé. «Des motifs d’in- 
quiétude demeurent et le réalisme 
conduit à ne pas exclure la reprise 
d’actions terroristes », avait indiqué 
le ministère de l'intérieur, le 11 jan- 
vier, en annonçant que « la surveil- 
lance renforcée des frontières, des 
ports, des aéroports, et pour l'ins- 
tant encore des métros à Paris, à 
Marseille, â Lyon et à Lille, ainsi que 
du RER » serait maintenue. A Pa- 
ris, oü le plan était passé d’une 
phase renforcée à une phase 
sitnple, la surveillance du réseau 
ferré et des Beux très fréquentés 
par le public avait continué d'être 
assurée avec le concours des 
forces armées. « Les six gares pari- 
tiennes et leur interconnection RER 
ri RATP continuent d’être sécurisées 
par la présence de 300 militaires en- 
cadrés par un escadron de gen- 
darm es mobiles », notait, en juin, le 
préfet de police Philippe Massoni. 

E. In. 
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Le réseau responsable des actions terroristes 
de 1995 a été démantelé en trois mois 


« N’ÉCOUTEZ personne d’autre 
que le chef du CIA. » Découvert, au 
mois de novembre 1995, par les 
enquêteurs de Scotland Yard au 
domicile londonien de Rachid 
Kamda, alias Abou Farès, soup- 
çonné d’avoir été le financier de la 
vague d'attentats commis en 
France quelques semaines phis- 
tôt, le document n’étaft pas daté, 
mais il portait, outre une signature 
inconnue, l'en-tête d’un « Comité 
des ajjaires étrangères » du Groupe 
islamique armé (GIA) algérien. 

« Frères, j'ai d’autres instructions 
pour vous », étaït-fl écrit en guise 
d’introduction. Suivaient quinze 
commandements plus ou moins 
détaillés invitant les destinataires 
du message - de toute évidence, 
les correspondants du GIA en Eu- 
rope - à « faire le maximum », 
s'établir « dans les montagnes si 
rester dans la ville s’avère trop diffi- 
cile », et « intensifier /es assassinats 
si les attentats à la bombe s’avèrent 
trop .difficiles » fie Monde du 
17 janvier). rp.? . . 

La lecture de ce»:pérttabtes _ 
consignes de guerre; saisies'lOTs de 
l'interpellation d’Abou Farès, le 
4 novembre 1995 en Angleterre, 
puis transmise aux enquêteurs 
français, avait achevé de 
convaincre ces derniers qu’ils 
avaient affaire à une organisation 
structurée, hiérarchisée, conçue 
pour porter la guerre rivfle algé- 
rienne sur d’autres sols, notam- 
ment européens. Une organisation 
dans laquelle chacun devait tenir 
son rôle, des agents «dormants» 
aux émissaires spéciaux, en pas- 
sant par les soutiens logistiques 
occasionnels et lès fournisseurs de 
matériels, et que certains spécia- 
listes comparaient, dans sa forme, 
a celle de la Résistance française. 

En arrêtant, le 2 novembre 1995, 
Boualem Bensaïd, là police fran- 
çaise portait un coup décisif au ré- 
seau qui avait semé la terreur en 
France, entre Je 25 juillet et le 
17 octobre, placé sous l’autorité de 
cet étudiant algérien de vingt-neuf 
ans, l’organisation démantelée 
comportait trois branches; Lüfe, 
Vaulx-en Vélin et Chasse-sur- 
Rhône. Ses principaux membres - 
sont aujourd’hui Incarcérés, à 
deux exceptions près : Khated Kel- 
kal, chef du groupe de Vàuix-en- 
Velin, a été tué le 29 septembre 
1995 au cours d’une fusillade avec 
les gendarmes, et AB Touchent, un 
étudiant algérien qui aurait joué le 
râle de «coordinateur des 
groupes d’action » en ftance, a, 
pour le moment, échappé aux re- 


cherches malgré la diffusion d’un 
mandat d’arrêt international 
. Littéralement fanatisés par Ben- 
saïd, allas Mehdi, paré du prestige 
que lui conférait sa désignation 
parles chefs dn GIA, le «groupe 
de JUBe » était notamment compo- 
sé de quatre jeunes beats conver- 
tis à rislam radical. Arrêtés le 3 no- 
vembre 1995, ces lillois s’étalent 
lancés dans l’action violente au 
nom de la « guerre sainte », sui- 
vant le même parcours idéolo- 
gique que Khaled KeDcaL Leur in- 
terpellation avait permis 
d’empêcher, in extremis, un nouvel 
attentat, projeté sur le marché de 
Wazemmes, le {dus populaire de la 
ville de Lille. H semble établi au- 
jourd’hui que fera 1 première idée 
avait été d’assassiner KhaBda Mes- 
saoufaff qui devait tenir, dans la ci- 
té nordiste, un meeting du Ras- 
sèmbJement pour la cultureet ta 
démocratie (RCD), le parti de Saïd 
Sadi, candidat à réfection prési- 
dentielle en Algérie. v 
Le; «grappe -de Ataqfc-en-Ve2m » 
était db^4 par jcbalôd KelkaL Al- 
gériâQ'-de flafioaaBté? mais entré 


Répondant, comme le « groupe 
de Lflle », aux ordres de Boualem 
Bensaïd, Khaled KeBcal a, de fait, 
conduit, les opérations du 
«commando» lyonnais du GIA 
durant plusieurs mois, prêtant lui- 
- même la main à plusieurs des at- 
tentats. Son empreinte digitale a 
été découverte sur le ruban adhé- 
sif utilisé dans la confection de la 
bombe placée sur la voie du TGV 
Lyon-Paris, le 26 août 1995, et qui, 
par .chance, n’avait pas explosé: 
c’est cette empreinte qui, en per- 
mettant aux enquêteurs de re- 
monter jusqu’à lui, devait en défi- 
nitive entraîner le démantèlement 
de l'organisation. Le jeune terro- 
riste est également soupçonné 
d’avoir participé à l’attentat à la 
voiture piégée perpétré, le 7 sep- 
tembre 1995, contre une école 
juive de Vfltearbanne : alors quT 
avait emprunté l’appartement 
d’une amig de sa compagne, non 
loin de Fécole, ceOe-d s’était aper- 
çue, quelques jours plus tard, de la 
disparition de sa bouteille de gaz 
deg nisjne ...-. 

- les enquêteurs ont en outre éta- 


Ses principaux membres sont aujourd'hui 
incarcérés, à deux exceptions près : 

Khaled Kelkal, tué le 29 septembre 1995, 
et Ali Touchent qui a échappé aux recherches 


en France quelques semaines 
après sa naissance, KeBcal avait dé- 
couvert, comme Mm d’autres, le 
Cofcan en prison, après sa condam- 
nation pour de petits « casses » 
dans ta région lyonnaise. Libéré, il 
s’était investi dans divers trafics 
-votants volées, cannabis - avant 
de convoyer, semble-t-fl. des 
armes vers les maquis algériens. 
C’est: au cours de r,un de ces 
voyages, en 1993, qu’il aurait pro- 
posé. ses services au GIA, volon- 
taire pour rejoindre un maquis 
dans les environs de Mostaganem, 
où l’un de ses ondes était un mili- 
tant islamiste chevronné, mais il 
lui avait été répondu qu’il serait 
plus utile sur le territoire français. 
Sur le document retrouvé en An- 
gleterre, chez Abou Farès, figure 
d'ailleurs cette consigne du GIA, 
qui semble hd avoir été appliquée : 
«En ce qui concerne les frères qui 
vous seraient envoyés, nous procé- 
dons à leur formation? puis Us vous 
seront envoyés h la première occa- 
sion, si c'est la volonté d’Allah.. » 


Chronologie 

• U Juillet 1995 : le cheikh 
Abdelbaki Sahraoui, imam de la 
mosquée de la rue Myrha, à Paris 
(18 e arrondissement), et 
cofondateor du Front islamique dû 
salut algérien, est tué dtanebalte 
dans la tête par deux individus qui 
parviennent à prendre la fuite. Un 
homme qui tentât de ^interposer 
est également abattu. 

• 25 jnfSet: une bombe, 
confectionnée à partir ffnae 
bonbonne de gaz, explosé à Paris 
dans une rame de la Bgne B du 
RER à la. station Saint-tâchd, 
faisant 8 morts et S4 blessés. 

• 17 aoât : piacée dans une . ; 
poubeBe, une bonbonne de gaz, 
bourrée de clous et de bottions, 
explose près de ta place 


Charies-de-GauDe, à Paris 
(8* arrondissement). 17 personnes 
sont blessées, dont 3 grièvement 

• 26 août : une bonbonne de gaz 
est découverte sur la vote du TGV 
reKam Lyon à Paris, à hauteur de 
Caffloax-sur-Fontaine (Rhône). . 
L’engin n’a pas explosé en raison 
d’une défaillance du, système de 
mzseà&a: 

• 3 septembre : une bombe 
explose sur le marché du 
boulevard Richard-Lenoîi; à Paris 
(11 e arrondissement}. Piacée dans 
un autocuiseur; elle Messe 

4 personnes. 

• 4 septembre : un engin explosif 

est désamorcé dans des toilettes 
publiques de la place .... 
Cbaries-Valün, à Paris 
(^arrondissement). 11 était : . 

programmé pour exploser la veille, 
an même moment que celle du - 


bh, grâce à l’examen de relevés 
d’appels téléphoniques passés sur 
le combiné cellulaire qu’O utilisait, 
la présence de Khaled Kelkal à Pa- 
ris les 23 et 24 juillet 1995, soit 
ravant-veille et la veille du pre- 
mier attentat de la série, celui 
commis contre une rame du RER, 
à la station Saint-Michel, auquel O 
pourrait donc avoir pris une paît 
active (Le Monde du 26 juillet 
1996). Enfin, s’ü ne figurait pas 
parmi les deux tueurs de T imam 
Sahraoui, assassiné dans sa mos- 
quée parisienne le U juillet 1995, Q 
est certain que Kelkal était eu 
contact avec eux : le fusa Winches- 
ter utilisé par les meurtriers a été 
retrouvé, deux mois plus tard, sur 
le campement, du « groupe de 
Vanlx-en-VeBn», dans les monts, 
du Lyonnais, quelques heures 
avant la fosfflade qui devait provo- 
quer la mort de leur chef. 

. Troisième unité du dispositif, le 
« groupe de Chasse- sur- Rhône » 
comprenait trois Français fraîche- 
ment convertis à l’islamisme et un 


boulevard Rïchard-Lenoic. 

• 7 septembre : l’explosion d’une 
voiture piégée, devant une école 
juive de Villeurbanne (Rhône), fait 
14 blessés. 

• 29 septembre : Khated Kelkal 
est tué dans une fuaDade à 
Vaugneray (Rhône). Unis des 
membres de son réseau sont 
interpeDés.. 

• 6 octobre : une bombe explosé 
-près de la station dé métro 
Maison-Blanche 

(13 e arrondissement), quelques 
heures après les obsèques de 
Khated KdkaL Elle fait treize 

blessés légers. 

•17 octobre: une bouteille de gaz 
piégée explose sur la ligne C du. 
RER entre les stations 
Musée-d’Orsay et Saint-tâche). 

29 personnes sont blessées, dont 5 
grièvement 


Algérien, propriétaire d’une bou- 
cherie. Selon leurs propres décla- 
rations aux enquêteurs, 3 semble 
qu’ils aient refrisé d’obéir aux in- 
jonctions de I’« étudiant » 
Bensaïd, qui les pressait de passer 
à l’action violente. Tout au plus 
l’un d’entre eux, formé à la lutte 
armée au cours d'un stage en 
Bosnie, en février 1993, s’était ren- 
du à Istanbul pour remettre à 
Bensaïd le passeport falsifié qui 
devait lui permettre d’entrer en 
France sans encombre. Les 
membres du groupe avaient aussi 
admis, lois de leur interpellation, 
en septembre 1995, avoir envisagé 
de faire sauter un dépôt d’essence 
dans l’Isère (Le Monde du 6 sep- 
tembre 1995). Mais tes spécialistes 
de la lutte antiterroriste ont 
toujours retenu l'hypothèse selon 
laquelle ce troisième groupe aurait 
pu, s’il l’avait fallu, être amené à 
prendre le relais des précédents 
sur le terrain de Faction terroriste. 

Seule ombre au tableau de cette 
exceptionnelle réussite policière 
- 1e réseau a été mis bon d’état de 
nuire en trois mois : la disparition 
d’Ali Touchent, alias Tarek, un 
autre étudiant algérien chargé, 
semble-t-il, d’animer et de coor- 
donner les différents groupes, puis 
d’assister Mehdi à son arrivée en 
France et de le présenter à ses 
«agents». 

Plusieurs fois localisé par la po- 
lice, avant même la vague d’atten- 
tats de 1995, cet étudiant en archi- 
tecture de trente-neuf ans a 
toujours échappé aux recherches. 
Nul ne sait si Threk a directement 
participé à un ou plusieurs des at- 
tentats de Fan dernier, mais ses 
carnets de notes, retrouvés par les 
policiers dans l’appartement pari- 
sien de Boualem Bensaïd et dans 
lesquels 3 inscrivait, en régisseur 
scrupuleux, les dépenses engagées 
pour le réseau, attestent de l’im- 
portance de son rôle. L’un des 
complices de l'organisation, Safi 
Bourada, interpellé en Angleterre 
en même temps qu’Abou Farès, a 
présenté Ali "fauchent comme le 
concepteur des filières dû GIA en 
Belgique, en même temps que Fin- 
teriocuteur privilégié de respon- 
sables du même GIA en Italie. Plu- 
sieurs documents émanant des 
services spécialisés ont évoqué, 
depuis, l’éventualité d’une résur- 
gence du réseau terroriste isla- 
miste à partir de « bases amères » 
qu’aurait mises en place Ihrek à 
Naples et à Turin. 

Hervé Gattegno 


• 1 " et 2 novembre : une 
opération de police menée à Paris, 
liHe et Lyon, aboutit à 
r arrestation de 6 hommes 
appartenant à la mouvance 
(stamfsfg. Parmi eux, Boualem 
Bensaïd, alias Mehdi, étudiant 
algérien soupçonné d’être F un des 
coordinateurs de la vague 
d’attentats. Le coup de filet déjoue 
le projet d’un attentat sur te 
marché de Wazemmes, à Lille. 

• 4 novembre : la police 
britannique interpelle Rachid 
Ramda, alias Abou Farès, 
responsable dune des tendances 
du GIA à Londres, et soupçonné 
d’avoir coordonné les a t tenta t s en 
France par le biais de Boualem 
Bensaïd. Rachid Ramda, écrou é en 
Angleterre depuis lors, est eu 
attente d'une extradition vers la 
France. 


Les relations entre Paris 
et Alger s'améliorent 

Le dossier Air Algérie est en voie de règlement 


L’ATTENTAT DU RER ramène 
immanquablement aux relations 
franco-algériennes. Après avoir 
traversé une phase houleuse au 
lendemain de la prise d’otages de 
l’Airbus en décembre 1994, elles 
sont en « nette amélioration », indi- 
quait la semaine dernière le pre- 
mier ministre. Ahmed Ouyahia, à 
ta télévision algérienne. Et le chef 
du gouvernement de citer, comme 
indice des progrès en cours, Je pro- 
chain déblocage dn dn«ipr Air Al- 
gérie. 

Avançant des raisons de sécuri- 
té, les autorités françaises sou- 
haitent transférer à Roissy les vols 
de la compagnie algérienne alors 
que celle-ci préfère rester à Orly. 
Résultat : depuis le 22 juin 1995, la 
compagnie algérienne ne dessert 
plus Paris (tandis qu’Air France ne 
dessert plus l’Algérie). A l’ambas- 
sade de France à Alger, on confir- 
mait la semaine dernière qu'une 
solution interviendrait sans doute 
« eTici le printemps ». 

L’amélioration des relations di- 
plomatiques n’a pas eu d’incidence 
sur le plan économique. Alors que 
la France reste 1e premier parte- 
naire de F Algérie, le protocole fi- 
nancier pour 1996 n’a toujours pas 
été conclu entre tes deux Etats. Un 
remaniement ministériel intervenu 
cet automne en Algérie est & l’ori- 
gine d’une partie dn retard. 

MOUVEiœVT « MODERNISTE » 

Le document, qui donnera une 
bonne idée de l’effort financier 
consenti par Paris en faveur d’Al- 
ger, devrait être marqué par une 
nette diminution de l’aide fran- 
çaise. H est vrai que la situation fi- 
nancière de l’Algérie s’est nette- 
ment, améliorée depuis un an grâce 
à ta forte hausse des cours du pé- 
trole sur le marché international 
(les hydrocarbures représentent 


94 % des recettes eu devises du 
pays). 

Se refusant à prendre officielle- 
ment parti dans la guerre rivfle qui 
ravage l’Algérie depuis cinq ans (le 
nombre de victimes oscille entre 
50000 et 100 000 morts, selon les 
sources), ta France accueille actuel- 
lement le leader du Hamas, un 
mouvement islamiste « moder- 
niste », Mahfoud Nahnah. Cest la 
première fois que Ffcris autorise un 
dirigeant « islamiste » à s’exprimer 
sur le territoire français. Reçu au 
Quai d'Orsay, le cheikh Nahnah 
(25 % des suffrages à l’élection pré- 
sidentielle algérienne fl y a un an) 
se veut aux antipodes du Front is- 
lamique du salut, dont fl a récupéré 
une partie de r électorat, et se pré- 
sente comme l’avocat d’un islam 
ouvert et moderniste. « Nous ne 
voulons pas rester les bras croisés 
mais aider notre pays à sortir de la 
crise», confiait-il. mardi 3 dé- 
cembre, au cours d’une conférence 
de presse à Paris. «fi nejuut pas 
que l’opposition agisse par télé- 
commande », ajoutait-il pour justi- 
fier la participation du Hamas à 
Factuel gouvernement algérien (fl 
détient deux portefeuilles). 

Courtisé par le pouvoir algérien, 
le Hamas a laissé ses électeurs 
libres d’approuver ou non le projet 
de Constitution proposé par le 
président LiamineZeroua). le jeudi 
28 novembre. Plébiscité par les Al- 
gériens - mais dans des conditions 
plus que douteuses-, le nouveau 
texte permet au chef de F Etat de 
cumuler F essentiel des pouvoirs. 
Dans ces conditions, rien ne s’op- 
pose à la tenue d’élections législa- 
tives au printemps prochain. 
Même si les islamistes remportent, 
le président Zeroual restera le 
maître du jeu. 

Jean-Pierre Tuquoi 


PRIX RICHELIEU 1996 

(Ville de Rveil Malmaison) 

PRIX DU MUiÉC PC l'iRMÉl 



Y. 


'auban sert arardi, si la chose est possible, 
du savant ouvrage de narre chercheuse Anne 
Blanchard... Elle nous donne, à propos de son 
héros favori, une émouvante leçon d'histoire de 
civisme, lui-même typique a un grand serviteur 
de l'Etat. 

Emmanuel Le Roy Ladurie.. Le Figaro 

V Histoire 

chez 


FAYARD 
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Les députés RPR confirment leur hostilité 
à l’allègement de l’impôt sur la fortune 

Pierre Méhaignerie (UDF) défend au contraire la position du Sénat 


La mesure d'allègement de pore tes plus gros 
contribuables, votée par le Sénat le 26 novembre, 
dans le cadre du projet de loi de finances pour 


1997, continue de troubler la majorité. La réunion 
du bureau du groupe RPR de FAssemfalée natio- 
nale, manfi 3 décembre, a confirmé l'hostilité des 


députés néogaiÆstes à cette mesurai, que défend 
Pierre Méhaignerie (UDF-FD), président de la 
cooumssion des finances de f Assemblée. 


LA FRONDE qui s’était mani- 
festée parmi les députés RPR, 
hostiles à la modification de l’im- 
pôt sur la fortune (ISF) votée par 
le Sénat {Le Monde du 29 no- 
vembre), ne s’est pas apaisée, et 
la grande majorité du bureau du 
groupe a confirmé, mardi 3 dé- 
cembre, son hostilité à l’amende- 
ment des sénateurs. Invoquant Ja 
fuite de grosses fortunes hors de 
France et les difficultés pour les 
actionnaires de certaines entre- 
prises familiales, le Sénat avait 
décidé de revenir au système de 
plafonnement de l’ISF à 85 % du 
revenu, durci dans la loi de fi- 
nances 1996. 

En l’absence d’Alain Juppé, le 
bureau du groupe RPR a repoussé 
une décision officielle au 10 dé- 
cembre. Tout en reconnaissant 
que le déplafonnement instauré 
en 1996 était « une erreur tech- 
nique qui faisait payer à certaines 
personnes plus qu'ils ne gagnent», 
Michel Péricaid, résumant l’avis 
des députés de son groupe, a indi- 
qué que la mesure décidée par le 
Sénat est peut-être « technique- 
ment juste », mais que, pour des 
raisons politiques, elle est « diffi- 
cilement explicable ». *■ Moins on 
touche à ce sujet, mieux on se 
porte I », a ajouté le président du 
groupe RPR de l’Assemblée. 

Au cours de la réunion du bu- 
reau du groupe, puis dans les cou- 
loirs du Palais-Bourbon, Philippe 
Auberger, rapporteur général du 
budget, a assuré que l’amende- 
ment sur l’ISF est « totalement in- 
compris par l'opinion publique » et 
que la majorité donne * Fimpres- 
sion de remettre en question FISF 
pour quatre cents familles». 
« Quels que soient les raisonne- 
ments économiques, ce n'est pas 


compréhensible», estime-t-il. Le 
rapporteur général raconte que 
M. Juppé lui avait demandé * au 
mois de septembre dernier, en tête 
à tête, de réfléchir à une modifica- 
tion de l’ISF » et qu’il avait répon- 
du au premier mini stre qu'une 
telle modification n’avait pas sa 
place dans une loi de finances. 
Sur le fond, M. Auberger partage 
les arguments de certains de ses 
collègues du RPR, comme Arthur 
Dehaine (Oise) ou Yvon Jacob 
(Ille-et-Vilaine), selon lesquels 
« la mesure que le gouvernement 
nous a fait prendre l’an dernier 
n'est pas bonne, notamment parce 
qu'elle handicape les entreprises 
familiales qui ont pour politique de 
développer l’investissement dans 
l’entreprise et non la distribution 
de dividendes ». 

Une passe d’armes a opposé, 
dans les couloirs, M. Auberger et 
le député du Vaucluse, Yves Rous- 
set-Rouard (UDF). Producteur de 
cinéma et défenseur de l’allége- 
ment de l’ISF, M. Rousset-Rouard 
déclarait « anormal de faire payer 
à quelqu'un davantage d'impôt 
qu’il ne perçoit de revenu ». « Je te 
propose de constituer un groupe 


d'étude constitué des députés assu- 
jettis à l'ISF ! », lui a répliqué 
M. Auberger. 

Faisant allusion à l’effet né gatif 
produit dans l’opinion par la sup- 
pression de FISF par le gouverne- 
ment de Jacques Chir ac, en 1988, 
le député de TYonne a lancé à ce- 
lui du Vaucluse : « Si tu t’étais pré- 
senté en 1988, tu en aurais pris 
plein la figure de la part des élec- 
teurs et tu ne dirais pas ce que tu 
dis aujourd’hui » M. Auberger a 
également défendu Je rôle pre- 
mier de l’Assémblée nationale 
dans l’adoption de la loi de fi- 
nances. •Le budget est notre af- 
faire, nous avons le dernier mot», 
a-t-il affirmé 

« 0UEU D'INSTITUTIONS » 

Selon plusieurs participants à la 
réunion du bureau du groupe 
RPR, Philippe Séguin s’était élevé 
lui aussi contre la méthode utili- 
sée. □ a indiqué que, entre l’As- 
semblée nationale et le Sénat, il y 
a, sur cette question, un «enjeu 
d'institutions ». Le président de 
l’Assemblée nationale a dénoncé, 
aussi, l’erreur politique que 
constitue la modification de FISF 


«f L'erreur a été de surtaxer l'année dernière j> 

Alain Jappé a affirmé, mardi 3 décembre, au sujet de FaDègement 
de P impôt sur la fortune, que « l’erreur avait été de surtaxer Farinée 
dernière » et qo’fl s’agissait de revenir ainsi an « système socialiste * 
de définition de FISF, a indiqué le président dn groupe UDF de P As- 
semblée, Gilles de Robien, devant lequel s’est rendu le premier mi- 
nistre. D’après Michel Pérfcard, président dn groupe RPR, qui a ren- 
contré M. Juppé mardi matin, celui-ci ne devrait pas « mettre son 
autorité dans la balance » à propos de la question de PISF. L'entou- 
rage dn premier ministre a estimé qu’on ne « pouvait pas chercher 
querelle à Alain Juppé sur l’ISF, puisque c’est lui précisément qui avait 
déridé de l’alourdir Fan dernier », indiquant implicitement que Ma- 
tignon laisserait les parlementaires trancher la question. 


dans le conteste de crise sociale 
actueL 

- L'UDF semble plus divisée sur 
le sujet. Jean-Jacques Jégou 
(UDF-FD, Val-de-Marne) a assuré 
qu’il combattra l’amendement du 
Sénat au sein de la commission 
mixte paritaire composée de dé- 
putés et de sénateurs, dont Q est 
membre, et qui doit se réunir le 
17 décembre pour tenter d’har- 
moniser les positions du Sénat et 
de l’Assemblée sur le projet de loi 
de finances. Ladislas Poniatowski 
(UDF-PR, Eure) à assuré qn’fl y a 
« une majorité de députés UDF en 
faveur de la supression de Famen- 
dement du Sénat ». Cependant, 
mercredi, Pascal Qément, député 
de la Loire et secrétaire général 
dn PR, a qualifié cet amendement 
d’« excellent». 

Le groupe UDF devrait débattre 
de ce dossier le 10 décembre. Sans 
attendre, le président de la 
commission des finances, Pierre 
Mâiaignerie (UDF-FD), a répété 
au Monde son appui à la modifica- 
tion de l'ISF apportée par le Sé- 
nat. « Revenir à la situation de 
l’ISF tel qu'il était sous le gouverne- 
ment Bérégovoy est une décision de 
bon sens si Fon a pour objectif l’in- 
vestissement, c’est-à-dire l’em- 
ploi », nous a affirmé le dépoté 
d’Ille-et-Vilaine. Lui aussi 
membre de la comission mixte 
paritaire, Q s'est dit prêt à dé- 
fendre sa position le 17 décembre 
parce que, « si un homme politique 
n'est pas capable d’expliquer à 
l'opinion publique qu’a faut revenir 
sur une mesure idiote, a ne fait pas 
son boulot». M. Méhaignerie va 
devoir- en convaincre son propre 
groupe. 

Fabien Roland-Lévy 


«un 



Œ N’EST QU’AU BOUT d’une 
heure d’intervention, mardi 3 dé- 
cembre, à Crosne, dans l’Essonne, 
quTfenri Emmanuel!]' a évoqué la 
question monétaire. Cet exercice 
obligé était délicat pour l’ancien 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste, grand ordonnateur du projet 
économique adopté par le conseil 
national le 9 novembre et soumis 
au vote des militants, mais aussi 
auteur d’un amendement -finale- 
ment retiré - sur le « réalisme mo- 
nétaire» qui prônait, comme de- 
vait le faire ensuite Valéry Giscard 
d’Estaing, un décrochage du franc 
par rapport au mark. 

Si M. Emmanuelli a renoncé au 
combat sur ce sujet au sein du PS, 
il n’abandonne pas pour autant 
ses idées. « On commence à mettre 
un certain nombre de conditions » 
à la mise en œuvre de la monnaie 
unique. a-t-D lancé, l’air dubitatif, 
avant de les exposer. 

Quand Q en est venu à la condi- 
tion sur la valeur de l’euro, qui ne 
doit pas être surévalué par rap- 
port au dollar, le député des 
Landes n’a pas caché ses doutes. 
« La valeur du futur euro dans un 
temps futur, a-t-D confié, cela me 
laisse plutôt perplexe, et j'ai eu ('oc- 
casion de le dire par ailleurs. Je ne 
suis pas sûr qu'on obtiendra des Al- 
lemands demain sur l’euro ce qu’on 
n'arrive pas aujourd'hui à obtenir 
sur le mark. » 

Devant environ trois cents per- 
sonnes, rassemblées sur les terres 


de la Gauche socialiste, et en pré- 
sence dn maire de Crosne, Michel 
Berson, député, M. Emmanuelfi a 
répété sa conviction que, «abor- 
der les questions monétaires, cela 
fait partie du débat politique». 0 
estime qu'* on joue avec les peurs 
et les fantasmes» à propos de la 
dévaluation. «Les gens se disent: 
qu’est-ce qu’on va perdre ? Rien du 
toutl» 

Pour le président du conseil gé- 
néral des Landes, si Fespoir euro- 
péen « devient synonyme de vic- 
toire du libéralisme économique», 
FEurope « sera rejetée, 3 y aura des 
troubles et des implosions ». « Ceux 
qui se battent, a-t-il affirmé sans 
susciter de réactions, ne se battent 
pas pour ou contre l’Europe. Ils se 
battent pour obtenir de bonnes 
conditions afin que FEurope sot ac- 
ceptée. » 

«HYPOCRISIE» 

Lors d’un débat de deux heures, 
la question monétaire n’a pas été 
évoquée, les interrogations por- 
tant plus sur des sujets locaux, 
comme l’envolée des impôts lo- 
caux qui a amené certains sympa- 
thisants à dresser le procès de la 
décentralisation, que sur le détail 
du projet socialiste. A la suite 
d’une interpellation un peu vive 
sur « la corruption politique», 
M. Emmanuelli a même évoqué sa 
situation personnelle à propos de 
sa condamnation dans l’affaire 
Urba en dénonçant « Fhypocrisie » 


du système. «Il y a un condamné 
ès qualités pour le PS - c'est moi -, 
deux inculpés pour le PC, et pour les 
autres, rien /»,fc-t-D observé. 

Interrogé sur le retour au plein 
emploi, M. E mm anuelli n’a pas 
joué les marchands d'illusions. 
«Le plein emploi, c’est 4% ou 5% 
de chômeurs. Passer de 12,6 % à 
5 % demain matin, je ne sais pas 
faire. (— ) Ce n'est pas l’intérêt de la 
gauche défaire des promesses in- 
considérées qui ne seraient pas te- 
nues», a-t-il affirmé, tout en se 
demandant sH ne devient pas tuî- 
même « un peu trop réaliste »... 

« Un gouvernement de gauche, 
fü n'est pas appuyé par un mouve- 
ment social, il ne va pas très loin », 
a-t-D ajouté, en se disant partisan 
de donner «un minimum d'es- 
poir», avec un mouvement sodal 
qui « pousse un peu ». Dans sa pré- 
sentation, Q avait insisté sur « Fob- 
jectif unique » du projet socialiste, 
consistant à « redonner un peu de 
confiance, de dynamisme, d'espoir 
aux Français et à faire reculer le 
chômage ». 

S’en prenant vivement aux par- 
tisans de la flexibilité, en citant 
MM. Madelin, Gandois et Ttichet, 
M. Emmanuelli a précisé que les 
trente-cinq heures hebdomadaires 
seraient mises en œuvre, à travers 
une loi-cadre, sur dix-huit mois et 
que cela pourrait créer « entre 
trois cent cinquante mille et quatre 
cent m3Ie emplois ». 

La question monétaire reste la 


toile de fond du débat au PS. Dans 
un entretien publié par Le Télé- 
gramme de Brest mercredi 4, Pierre 
Moscovici, chargé des études au 
secrétariat national, exprime le 
souhait d’«une opération-vérité» 
avec les Allemands. Ce proche de 
Lionel Jospin avait déjà défendu 
ce point de vue le 26 novembre, à 
Tours, lors d’un débat avec une 
centaine de militants et de sympa- 
thisants socialistes. Il s’en était 
pris, alors, à M. Giscard d’Estaing 
et, sans le dter, à M. Emmanuelli 
en juge.ant « irresponsable » de 
prôner une dévaluation du franc. 

«Si Fon dévalue, les taux d’inté- 
rêt montent», avait-D assuré. «Pas 
défavorable» à un impôt euro- 
péen, M. Moscovici avait ajouté : 
«Si Fon fait une politique unique 
autour du mark, avec la position 
surévaluée du mark, on se trouve 
sur le JU du rasoir. Nous ne voulons 
pas d’un euro trop fort pour un dol- 
lar trop faible. Nous voulons une 
monnaie unique pour FEurope tout 
entière.» 

Face au « vide politique », avec 
un premier ministre « qui ne sait 
plus ce qu’3 fait» et un chef de 
l’Etat * absent», M. Moscovici in- 
vitait les socialistes à «être prêts». 
Il estime que « le PS peut devenir le 
parti des couches moyennes » et se 
réjouit de voir éclore «le premier 
programme social-démocrate du 
Parti socialiste ». 

Michel Noblecourt 


Une Académie de défense pour promouvoir la recherche stratégique 


LE MINISTRE de la défense. 
Charles MUton, devrait annoncer, à 
la mi-décembre, une réforme des 
structures de la recherche de dé- 
fense en France, qui vise à rappro- 
cher, sous des formes juridiques à 
définir. 1e Centre de recherches et 
d’études sur les stratégies et les 
technologies (Crest) et la Fondation 
pour les études de défense (FED), 
sous la direction d’un seul et même 
responsable, l'ingénieur général de 
F armement (cadre de réserve) Paul- 
Ivan de Saint-Germain, Factuel di- 
recteur du Crest Le directeur actuel 
de la FED, le général de division 
(cadre de réserve) Eric de La Mai- 
sonneuve, serait chargé de mission 


auprès du ministre de la défense. 

L'objet de cette réforme est de 
rendre complémentaires h FED et 
le Crest pour en faire l'équivalent 
d’une véritable Académie de dé- 
fense, qui n’existe pas en France, et 
qui hériterait des moyens financiers 
importants du premier organisme 
et des moyens on des équipes de 
recherche (un laboratoire parti- 
culièrement productif) du second, à 
Polytechnique. 

Ce rapprochement entre la FED 
et le Crest sera progressif et. en dé- 
pit du statut juridique assez 
complexe du Crest, il pourrait 
prendre la forme d’un groupement 
d'intérêt public (GIP), qui respecte- 


ra le caractère de fondation de la 
FED. Au demeurant, la FED est 
présidée par Thierry de Montbrial, 
qui préside aussi l’Institut français 
de relations internationales (IfrQ, 
et, dans la nouvelle structure sous 
la direction de Paul-Ivan de Saint- 
Germain, eDe conserverai provisoi- 
rement ce lien. 

COLLABORATIONS ÊDfTOIUALE5 
L’Académie de défense pourrait 
aider à subventionner des activités 
éditoriales, en coDaboration avec 
d’autres organismes de recherche 
proches de l’université et contri- 
buer à la parution de revues 
comme Défense nationale ou Straté- 


gique. De même, eDe devrait coopé- 
rer avec l’Institut des hautes études 
de défense nationale (IHEDN), qui 
est hii-même en pleine réorganisa- 
tion. Dépendant du premier mi- 
nistre, PIHEDN pourrait, dès 1997, 
adopter le statut d’un établisse- 
ment publk administratif (EPA) 
sous la tutelle du secrétaire général 
de la défense nationale, comme Ta 
souhaité Alain Juppé, de façon que 
son directeur, le général de corps 
d’armée Bernard Janvier, ait la ga- 
rantie d'une pins large autonomie 
de fonctionnement et d’un budget 
qui loi soit propre. 

Jacques Isnard 


Alain Juppé assure 
qu'il mènera « le combat 



La question d'un remaniement reste en suspens 


IL EST UN REPROCHE qu e les 
Français ne peuvent pas. faire à 

Alain Juppé : rmcoostance. Avec 
une opiniâtreté que lui re- 
connaissent les patrons, selon un 
sondage Louis- Harris (effectué les 
30 et 31 octobre auprès de 401 
chefs d’entreprise) pour le men- 
suel Enjeux-Les Echos, le premier 
minis tre suit son chemin sans se 
soucier des attaques récurrentes 
dont B est l’objet dans sa propre 
famine de pensée et du rejet dont 
il est victime dans Fopinion. 

M. Juppé est sflr que la politique 
dé son gouvernement finira par 
porter ses fruits dans le courant de 

1997 et que les électeurs, au moins 
cens de droite, lui en sauront gré 
lors des législatives de 2998. Ibl 
est, implicitement, le sens du mes- 
sage qu’il délivre dans, un portrait 
que lui consacre La Croix dans son 
édition datée du 4 décembre. «Je 
mènera/ le combat des législatives 
de 1998 pour le gagner », a-t-fl 
confié au quotidien catholique, en 
ajoutant : « Puis je partirai. » 

Au terme de la séance des ques- 
tions d’actualité à l’Assemblée na- 
tionale, mardi 3 décembre, le chef 
du gouvernement a confirmé la 
teneur de la première partie des 
propos rapportés par le journaL 
Quant à savoir ce qa’fl fera , après 
Féchéance électorale, il est resté 
plus évasif, se contentant de dire : 
« Ensuite ~ Il faut se méfier des pe- 
tites phrases. * M. Juppé a trop ap- 
pris de Jacques Chirac qu’il est 


préférable de laisser planer le 
doute pour ne pas confirmer une 
telle appréciation, dont le carac- 
tère est aussi aléatoire que négatif. 

En réaffirmant cette volonté de 
conduire « le combat » électoral 
en qualité de chef de la majorité, 
donc comme premier ministre, fl 
reprend une formule qu’il avait 
déjà utilisée, le 20 septembre 1995, 
devant les parlementaires RPR et 
UDF ; « Je me sens responsable de 
vous conduire tous à la victoire. 
Cette victoire, nous devons la rem- 
porter, » Avec une certaine prémo- 
nition, 3 ajoutait : « Le seul risque 
qui nous menace vraiment, c'est la 
division.» 

APPUI PRÉSIDENTIEL 

Quatorze mois plus tard, la nou- 
velle rumeur d’un changement de 
premia- mini stre étant, comme les 
précédentes, retombée, le propos 
de M. Juppé dans La Croix donne à 
penser que le président de la Ré- 
publique lui a donné l’assurance 
de son maintien en fonction jus- 
qu’en 1998. 

Cette même déclaration 
n’écarte pas, en revanche, la ques- 
tion d’on remaniement gouverne- 
mental, même si l'entourage du 
premier ministre assure qu’elle 
n’est pas à l’ordre du jour. EDe re- 
viendra probablement si le chef du 
gouvernement engrange les résul- 
tats qu*ïl escompte de sa politique. 

Olivier Biffaud 




M. Juppé n'imposera pas le projet 
de loi Toubon à sa majorité 

LE PROJEg DE UOI DE, JACQUES TOUBON contre le racisme a 
connu, Trtÿjpi Aft éoambrei une nouveUe$£fenç£ve dg&upart des dépu- 
tés UDF, tandis qo’Alain Juppé a laissé entendre qu’fl n’imposerait 
pas «la discussion de ce texte ri la majorité sÿ opposait». Devant le 
groupe UDF de l'Assemblée nationale, le premier ministre, cité par 
un participant, a rappelé qu’fl n’y aurait «pas de salut sans confronta- 
tion » avec Fextrême droite. 

Très critiqué dans la majorité, le projet de loi a été de nouveau re- 
poussé, mardi, par Gifles de Robien, président du groupe UDF, qui a 
estimé que, même si « l’intention de M. Toubon était courageuse », fl 
pourrait avoir des effets « libertkides ». Q a suggéré à Renaud Dutrcfl 
(UDF, Aisne) de renoncer à rapporter ce texte. Résolument opposé au 
projet, le président EPR de la commission des lois, Pierre Mazeaud, 
s’est dit « convaincu » qu’fl ne serait pas discuté par les députés. 

M. de Robien dénonce la mauvaise 
influence de TUIMM sur le CNPF 

LE PRÉSIDENT DU GROUPE UDF de F Assemblée nationale, G Aies 
de Robien, a vivement réagi, mardi 3 décembre, aux propos tenus par 
le président du CNPF dans son entretien au Monde daté du 3 dé- 
cembre. Jean Gandois avait souhaité encourager la flexibilité du tra- 
vail et assouplir notamment les règles d'embauche et de licencie- 
ment. M.de Robien a jugé « regrettable » que M. Gandois « fosse 
siennes les propositions les plus radicales de 1VIMM [Union des indus- 
tries métallurgiques et minières ] ». «On a vraiment Fimpresrion que 
l'idéologie de IVlMMfait des dégâts au CNPF», a ajouté M. de Ro- 
bien. 

Evoquant la suppression de la loi Aubry sur le contrôle judiciaire des 
plans sociaux, souhaitée par M. Gandois, le maire d’Amiens a affirmé 
qne cela n'allait «pas vers le X. XF siècle», «fai plutôt le sentiment 
quonse dirige tout droit vers le XDP siècle. H y a un vrai danger que 
tVIMM fasse retourner le CNPF au temps des comités de forge », a-t-il 
déclare. 

DÉPÊCHES 

■ ÉPARGNE-RETRAITE : les deux régimes de retraite complé- 
mentaire, F Arrco (ensemble des salariés) et FAgirc (cadres), s'in- 
quiètent des exonérations sociales dont bénéficiera le système 
d’épargne-retraite qui verra le jour en 1997. Dans un communiqué 
commun, mardi 3 décembre, les responsables de ces deux r égime s 

-cune Iwise susceptible d’affecter le montant 

dans Hypothèse «ou le projet de loi en discussion de- 
^lt^îr,f nt P rév T litu P dispositif d'exonération amputant pro- 
de cofca0on5 aux régimes de retraite complé- 
?SÎ1S!2 N p PDBLIQÜ F ‘ F AssemWé€ nationale a entamé, mardi 

ï—ïiï"* 1 de w s™ *a fonction publique. 
Lors des débats, les députés socialistes ont critiqué le dépôt pïle 

mMta ontau sur ia représentativité syndicale {Le 
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■ UNEDIC: an conrs de b troisième séance de reDéeociadon de 
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NOS armes ; Pour toutes les générations présentes et à venir, nous luttons sans relâche pour un monde 

WlS d’un plus sain ' GhaC|Ue i our ' P lus d ' un de personnes sont protégées avec un vaccin 

Pasteur Mérieux Connaught. Notre mission : apporter les meilleures réponses immunolo- 
giques à la prévention des maladies infectieuses et des cancers. Nos combattants . 5000 
Vaccins par an. hommes et femmes animés d’un esprit d’équipe, de responsabilité et d initiative. Nos 
armes : plus d’un milliard de vaccins produits chaque année grâce à de puissants moyens technologiques. Notre 
stratégie : ' une présence dans 150 pays, des projets de recherche innovants, des alliances internationales, 
une activité commerciale assurée par 3 entités géographiques : l’Amérique du Nord, l’Europe au travers de 
Pasteur Mérieux MSD, société commune avec le groupe pharmaceutique mondial Merck & Co, et l’International 
pourlœ-aàms fàys du monde. C’est le combat engagé par Louis Pasteur que nous poursuivons aujourd’hui : 
un combat à ^échelle mondiale. Un combat que nous voulons gagner. La vie, de toutes IIOS forces. 

Pasteur Mérieux Connaught constitue avec Rhône-Poulenc Rorer le pôle santé humaine 
de Rhône-Poulenc, 7 *™ groupe pharmaceutique mondial. 
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INTÉGRATION Le président de 
la République souhaite la mise en 
oeuvre d'une réforme législative vi- 
sant à interdire le port du foulard à 
l'école. Cest ce qu'il a expliqué à 


François Bayrou il y a quelques 
jours. Le ministre de l'éducation a 
annoncé, mardi 3 décembre, que tes 
présidents des groupes parlemen- 
taires seraient consultés. • L'UDF 5E 


SOCIÉTÉ 
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DIVISE sur 1e projet de loi de Jean- 
Louis Debré sur rimmigration. Plu- 
sieurs amendements devraient être 
défendus par les députés. Les désac- 
cords portent essentiellement sur 


rartkJe A de ce projet de loi, qui per- 
met la délivrance d'une carte de sé- 
jour temporaire à des «personnes^ 
dont /'expulsion est juridiquement 
Impossible ». 9 ÉRIC RAOULT, mi- 


nistre délégué à la ville et à l'inté- 
gration, vient de remettre au pre- 
mier ministre ses propositions 
visant à relancer la politique d inté- 
gration. 


M. Chirac souhaite une loi sur le port du foulard à l’école 

L'Elysée a fait connaître à M. Bayrou son souhait de mettre en chantier une réforme législative. Alors que des députés RPR multiplient les pressions, 
le ministre de l'éducation a annoncé, mardi 3 décembre, qu’il allait consulter les présidents de groupes parlementaires 


« S’IL LE FAUT nous légÿërerans. 
Puisque l’obstination du Conseil 
d’Etat est totale et nous empêche 
d'appliquer la circulaire sur le Jim- 
lard [de François Bayrou, en sep- 
tembre 1994] de façon un peu 
souple, que peut-on m faire d'autre ? » 
Pour ce conseiller du pouvoir, 
moins qu'une interrogation, c’est 
presque d'une conviction qu'il 
s’agit. 

Alors que deux affaires Isolées de 
port du foulard ont défrayé la chro- 
nique, l’une à Paris, au lycée Racine, 
l’autre dans un établissement d’Al- 
bertville (Savoie) (Le Monde du 
3 décembre et du 8 novembre), 
l’Elysée et Matignon jugent oppor- 
tun de réfléchir à une loi Si aucune 
échéance n'est fixée. Ton sait en 
haut lieu ce que ce texte devrait 
dire : « Nous voudrions montrer clai- 
rement que le port du voile est en soi 
ost e nta t oire, que c’est le foulard lui- 
même que nous ne pouvons pas ac- 
cepter. » Ce foulard qui véhicule 
«une idée inacceptable de la 
femme» et qui montre «un refus 
d’intégration dans la société fran- 
çaise». 

PRESSIONS DE LA DROITE 

On ne cache pas plus qu’un 
contact téléphonique a eu heu entre 
le président de la République et le 
ministre de l’éducation nationale, 
rQysée faisant connaître son pen- 
chant pour une solution législative. 
Juste avant, vendredi 29 novembre 
dans la matinée, M. Chirac avait 
longuement reçu l'ancien président 
de la commission de réflexion sur 
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l’école, Roger Fauroux, maïs ce su- 
jet n’avait pas été abordé. Pour ex- 
pliquer l'initiative présidentielle. 
Ton fait aussi valoir que « le sujet est 
revenu sur le devant de la scène », et 
qu'« il faut traiter le problème ». 

Voilà donc François Bayrou obli- 
gé de prendre un virage sur rafle, lui 
qui a affirmé à plusieurs reprises 
son opposition à tout dispositif lé- 
gislatif. « On peut toujours faire de la 
surenchère. Je vous laisse à penser ce 
que donnerait rexamen d’une telle loi 
dans l'ambiance souvent surchauffée 
du Parlement», déclarait-il à Libéra- 
tion, le 10 octobre 1994. «Au demeu- 
rant, que changerait la kri? Elle ne 
pourrait trouver d'autres termes que 


ceux de la circulaire», conduait-iL 

Plus récemment, dans soa Hvre Le 
Droit au sens (Flammarion, 1996), 

François Bayrou explique comment, 
à la veille de la parution de sa cir- 
culaire du 20 septembre 1994, D a, 
face à cette question d’actualité, 
«refusé constamment d'adopter une 
position agressive ou polémique ». IL 
raconte comment, « décidé à empê- 
cher la surenchère et te combat pas- 
süonnef *, 3 s'est alors appuyé sur 
Edouard Balladur et Simone Vefl 
pour évita le choix législatif. 

Mardi 3 décembre sur RTL, le ^mi- 
nistre est donc resté prudent (Le 
Monde du 4 décembre), puis s’est 
davantage avancé F après-midi au 


Sériât, tore du vote du budget: «La 
circulaire de 1994 a porté ses fruits. 
D’environ trois mille, le nombre de 
foulants est tombé de 90%», a-t-il 
estimé, ajoutant : « Des décisions Ju- 
rutictiormeSes et plus encore peut- 
être des déclarations et des com- 
mentaires à la suite de ces décidons 
ont fiât que cette stuatüm est deve- 
nue un peu différente. » Après ces 
attaques non dissimulées contre le 
Conseil d’Etat, M. Bayrou a déclaré 
n’exdure « aucune décision » si « te 
retour de ces signes» était avéré. Le 
ininfaiii » de F éducation nationale a 
anno ncé qu’il prendrait contact 
«avec les présidents de groupe (—) 
de F Assemblée nationale et du sénat 
afin d'examiner avec eux les condi- 
tions nécessaires, pour que cette 
question soit traitée par la nation et 
la République comme 3 se doit». 

Dans Fratourage du ministre, on 
se montre agacé de la pression in- 
sistante de la droite parlementaire 
sur cette question. Ce bbbying est 

au premier chef celui d’Ernest Ché- 
nière (RPR, Oise), par lequel avait 
éclaté la première «affaire de fou- 
lard » en 1989. Celui-ci vient de dé- 
poser, avec François Grosdidier 
(RPR, Moselle), une proposition de 
loi visant à interdire « le port de 
toute marque, signe ou insigne ostcri- 
tatoire, exprimant ou manifestant 
une appartenance religieuse, poli- 
tique ou philosophique ». M. Cbé- 
rüère n’en est pas à son coup d’es- 
sai En 1994, la proposition de kâ 
quU avait déposée avec deux autres 
députés RPR précisait dans Fexposé 
des motifs, comme celle-ci, que 


Féctfle était le terrain de prédilec- 
tion «de la stratégie insidïeuse du 

dfihad» (Le Monde àu 21 s&p^TDbre 
1994). 

Depuis 1994, te ministre de Fédh- 
ratinn nati onale a tenté en vain de 
forcer la plume du Conseil d’Etat, 
jugé trop condhant à F égard des 
foulards. Adaptant à Fîslam une ju- 
risprudence ancienne, appliquée 
aux relations entre la religion catho- 
lique et FEtat, la haute juridiction 
affirme depuis 1989 que. te foulard 
islamique ne peut ton interdit a 
priai mafr| qu’a peut justifier Fex- 
clustan d’élèves s’il est & Forigine 

L'hostilité du président 
de la République 

Le 21 mars 1995, Jacques 
Chirac, alors maire de Paris et 
candidat à F élection présiden- 
tielle, avait déclaré, à Pissne 
d’an entretien avec Salman 
Rushdie, que le port du foulard 
islamique n’était « pas du tout 
un problème religieux mois un 
problème de ségrégation à l'egard 
des femmes ». « Je suis résolument 
hostile à tout ce qui peut remettre 
en cause la vietBe ambition fran- 
çaise d’intégration, avait-il ajou- 
té. ftr conséquent s’agissant du 
foulard, je suis tout àfaït hostile à 
ce qifü soit autorisé. B faut chas- 
ser ces choses, ce sont de vieux 
fantasmes qui ne sont ni dans 
notre culture ni dans notre tradi- 
tion. » 


cFtm trouble à Fordre public (mani- 
festation, refus d’assister à certains 
cours, prosélytisme, etc). Ainsi, le 
27 novembre, le Conseil d’Etat a 
confirm é vingt-trois des trente cas 
d’exduaon qui lui étaient soumis. 

CUVAGES PROFONDS 

Tandis que tes « nouveaux » cas 
de foulards ont été soulevés essen- 
tiellement par quelques enseignants 
syndiqués à FO, qui entend se saisir 
de ce «créneau» avant les élec- 
tions professionnelles du 12 dé- 
cembre, la relance d’une affaire aus- 
si sensible paraît la plus mauvaise 
solution. 

Les syndicats d’enseignants ont 
d’ailleurs peu goûté le « virage à 
180 degrés du ministre », selon l’ex- 
pression de Jean-Michel Boullier, 
secrétaire général du SGEN-CFDT. 
Les principales organisations se 
sont à nouveau déclarées hostiles à 
une loi. 

Monique Vuafllat, pour le S NES, 
a redit son attachement au dialogue 
et à Faccès au savoir pour les jeunes 

fiDes. Hervé Baro, du Syndicat des 
enseignants (SE-FEN), a dénoncé 
rme éventuelle kx, qui « serait res- 
sentie comme une marque d'exclu- 
sion par la communauté musulmane : 
Elle serait de nature à réveiller les 
pires démagpgjes». 11 n'est pas cer- 
tain que cette opinion soit partagée 
ânnténeurde la FEN. n est sûr en 
revanche qu’efle provoque des cli- 
vages profonds dans la société tout 
entière. 

Récit delà séquence société 


EN ENVISAGEANT de légiférer 
sur le port du foulard islamique à 
l’école, François Bayrou a devancé 
de quelques heures sa formation 
politique. L'UDF s’apprête, en effet, 
à définir sa doctrine dans le do- 
maine de rimmigration. 

La confédération devait y consa- 
crer la réunion de son bureau poli- 
tique, mercretfî 4 décembre, avant 
d’arrêter ses positions au conseil 
national le 10 décembre. Elle aura, 
de la sorte, clarifié ses Idées avant la 
discussion par l’Assemblée natio- 
nale des projets de loi sur la lutte 
contre le travail clandestin, les 11 et 
12 décembre, et sur rentrée et le sé- 
jour des étrangère, les 17 et 18 dé- 
cembre. 

En réalité, l’ambition de l’UDF ne 
se limite pas à la préparation de ces 
deux débats. Conformément au 
voeu exprimé par François Léotard, 
beaucoup de ses responsables 
jugent urgent d’être présents sur le 
terrain de l’immigration. D'abord 
parce que, affirment-ils, fl s’agit 
d’un sujet sur lequel de nombreux 
électeurs les interpellent 
constamment, leur enjoignent 
d’agir et jugent que leurs préoc- 
cupations ne sont pas prises en 
compte. Ensuite, parce quUs esti- 
ment que ne pas leur apporter de 
réponses revient à faire te lit du 


Fient national, qui tirerait profit de 
la confusion du discoure de la majo- 
rité dans ce domaine. Cette nécessi- 
té s’était imposée à leurs yeux k>rs 
de l’affaire des sans-papiers de 
l’église Saint-Bernard, au mois 
d’août. Une partie de l’UDF et, 
d'abord, le Rarti républicain, avaient 
alors insisté pour que le gouverne- 
ment réforme les lois Pasqua. 

Aussi entendent-ils, selon la for- 
mule de M. Léotard, « ne pas fermer 
le dossier» avant de l’avoir mis à 
plat. Cest pourquoi le comité natio- 
nal sur rimmigration, constitué par 
la confédération en novembre, a 
vocation à poursuivre ses travaux 
jusqu’aux élections législatives sous 
la responsabilité de Claude Goas- 
guen, secrétaire gâterai de l’UDF et 
proche de François Bayrou, assisté 
de Jean-Pierre Philibert, secrétaire 
national du PR à rimmigration et à 
Fintégration, et ancien président de 
la commission d'enquête parlemen- 
taire sur rimmigration clandestine. 
S’ils veulent « maintenir une cer- 
taine pression » sur la question de 
Fimmigratian, selon la formule de 
M. Goasguen, ils entendent te faire 
en la traitant « de manière globale » 
et dans te cadre d’un « débat maîtri- 
sé», afin d’éviter des dérapages ris- 
qués. 

Cest le propos du texte préparé 


par M. Goasguen, qui introduira le 
dStat an bureau pofitique. Au cha- 
pitre de r intégration, le secrétaire 
général appelle l'UDF à défendre 
« l’assimilation » contre le « commu- 
nautarisme». Comme M- Bayrou, 
M. Goasguen envisage F éventualité 
d’une loi pour proscrire le port du 
voile à Fécole. H est rejoint par M. 
Philibert, pour qui cette pratique 
contrevient aux valeurs fondatrices 
de Funfaûhé de la RépuMque, de laï- 


cité et d'égalité entre hommes et 
femmes. M-Goasgum se prononce 
aussi pour une plus grande clarté 
des règles en matière de regroupe- 
ment farmïïal ou de délivrance des 
certificats d'hébergement et contre 
des nouvelles mesures de régulari- 
sation des clandestins. IL propose à 
PUDF de ne pas exdure a priori une 
modification du droit de la nationa- 
lité, si elle se révélait nécessaire 
pour prévenir des détournements 


du dispositif actuel Une évolution 
dans ce dcanamene saurait être un 
su jet tabou, estime-t-i 
Enfin, M. Goasguen prône une 
réorientation de la poHtique de coo- 
pération avec les p^s d'émigration, 
afin d'y introduire les préoccupa- 
tions de la France en matière d'im- 
migration. Dans cette optique, il 
suggère une approche phis locale et 
un redéploiement de la politique de 
coopération en faveur de certaines 


zones géographiques particulière- 
ment sensibles. En outre, fl envisage 
la possibilité d’une immigration 
temporaire, décidée avec les pays 
concernés, et qui serait assortie 
d’un système d’aide au retour adap- 
té. En revanche, te secrétaire géné- 
ral de l’UDF se prononce contre 
Finstauratkm de quotas d’immigra- 
tion. 


Cécile Chambraud 


JUSQU'AU BOUT, Jean-Pierre Philibert, dé- 
puté (UDF- PR) de la Loire, n’aura pas eu la 
tâche facile. Porte-parole du groupe UDF sur le 
projet de loi sur rimmigration, F ancien pré- 
sident de la commission d’enquête sur l’immi- 
gration clandestine s’est efforcé de dégager une 
position commune des députés de la confédé- 
ration. fl a obtenu de ses collègues que les 
amendements qui seront déposés au nom de 
l’UDF restent dans 1e cadre tracé par le texte de 
Jean-Louis Debré. Quitte à ce que certains 
« francs-tireurs » fassent entendre leur voix 
dans l'hémicycle, à titre personnel. Cependant, 
la réunion du groupe, mardi 3 décembre, a 
montré que FUDF reste divisée sur un point im- 
portant du texte. 

La principale ligne de fracture concerne, en 
effet, l’article 4 du projet, qui permet la déli- 
vrance d’une carte de séjour temporaire à dif- 


Désaccord sur le projet de loi de Jean-Louis Debré 


férentes catégories de « personnes dont l’expul- 
sion est Juridiquement impossible», comme le 
souligne l'exposé des motifs. Les députés du 
Parti républicain ont clairement manifesté leur 
hostilité à ce volet libéra], qui revient â régulari- 
ser certains sans-papiers. Les centristes, au 
contraire, y sont favorables. 

« Le projet de la n’est acceptable que dans la 
mesure où U est équilibré », explique Arnaud Ca- 
zin d’Honincthun (UDF-FD, Finistère), préci- 
sant que « les mesures restrictives sont compen- 
sées par la volonté de mettre fin à certaines 
situations contraires aux droits de l'homme». 
« Nous préférons une loi plus souple et plus effec- 
tive à un texte plus restrictif mais qui ne pourrait 
pas être appliqué », conclut le porte-parole des 
dépotés de Force démocrate. M. Philibert, qui a 
dû renoncer à Fhypothèse d’un compromis sur 
ce point, est favorable, à titre personnel, au 


maintien de Farticle 4, en portant d’un an à 
deux ans la dorée du mariage requise pour la 
délivrance d'une carte de séjour temporaire aux 
conjoints de Français. 

M. Philibert est parvenu à dégager un accord 
au sein du groupe sur d’autres points. D en est 
ainsi d’un amendement visant à constituer un 
fichier des empreintes digitales des irréguliers, 
sur le modèle de celui existant pour les deman- 
deurs d’asile. Un autre amendement vise à in- 
terdire tout nouveau regroupement famili al 
dans tes deux ans qui suivent un divorce si ce- 
lui-ci est intervenu moins de deux ans après un 
premier regroupement Gfltes de Robien, pré- 
sident du groupe, a proposé, mardi, que ces 
amendements soient cosignés par Michel ren- 
card, son homologue du RPR. 

Jean-Baptiste de Montvaion 


Les propositions de M. Raouit pour « relancer » la politique d’intégration 


UN MOIS après les déclarations 
de Jacques Chirac en conseil des 
ministres contre la discrimination 
raciale à l’entrée des boîtes de nuit 
et contre la lenteur des procédures 
de naturalisation, la copie d’Eric 
Raouit est prête. Préparées depuis 
le printemps, ses propositions ont 
été rabotées au fil des mois afin de 
ne pas heurter une opinion soup- 
çonnée d’interpréter la moindre 
mesure comme un «cadeau aux 
immigrés». Dans un rapport qui 
vient d’être remis au premier mi- 
nistre, le ministre délégué chargé 
de la ville et de l’intégration ex- 
pose ses propositions « pour une 
relance de la politique d’intégra- 
tion ». 

Tel est le titre du document rédi- 
gé par Hamlaoui Mekachera, délé- 
gué à l’intégration, et Jean Gaere- 
mynck, conseiller d’Etat Ce travail 
est destiné, depuis l’origine, à 


contrebalancer la tonalité répres- 
sive de certaines mesures du pro- 
jet de loi Debré sur l’immigration 
dont les députés doivent commen- 
cer la discussion, le 17 décembre. 
Le document reprend 1e triptyque 
défini par le prékdent de la Répu- 
blique lors de son intervention du 
14 juillet : « l’intégration des per- 
sonnes issues de l’immigration rési- 
dait régulièrement sur le sol fran- 
çais ne peut se faire dans de bonnes 
conditions sans maîtrise des flux mi- 
gratoires et sans prise en compte de 
l’aide au développement des pays 
d'origine », est-il affirmé d’emblée. 

Les deux principales proposi- 
tions concernent la réduction des 
délais de naturalisation et la poli- 
tique des foyers d’immmigrés. La 
création de dix-neuf postes au sein 
du service spécialisé de la Direc- 
tion de la population et des migra- 
tions permettrait, selon les au- 


teurs, de ramener à un an la durée 
d’une procédure de naturalisation 
qui s’étale aujourd’hui sur deux 
ans dans 1e meilleur des cas. L’aug- 
mentation des droits de sceau 
payés par tes candidats à la natio- 
nalité française (60000 francs par 
an, au total) financerait largement 
cet effort. L’exonération de ces 
droits pour les plus bas revenus 
serait supprimée et le tarif mini- 
mum fixé autour de 500 francs, le 
maximum restant voisin de 
3 000 francs. 

RÉFORMER L'BtSBGHEMEtrr 
Cette mesure serait accompa- 
gnée d’autres actions visant la 
* promotion » des personnes is- 
sues de l’immigration : encourage- 
ment des émissions Illustrant des 
parcours d’intégration réussis, 
«adaptation» des programmes 
des concours administratifs, et 


création d’une «médaille de la ci- 
toyenneté » récompensant des per- 
sonnes ou des associations pour 
des «actions de terrain exem- 
plaires ». 

A propos des foyers de travail- 
leurs migrants, le document est 
plus précis. D reprend la principale 
proposition du rapport parlemen- 
taire fait par le député (RPR) Henri 
Cuq: la «démolition, reconstruc- 
tion, mise en sommeil progressive », 
en cinq ans, de vingt foyers situés 
en Ile-de-France. Ces opérations 
seraient financées par le redé- 
ploiement des crédits du «1/9 im- 
migrés », théoriquement affectés 
au logement des immigrés mais 
qui servent aujourd'hui à financer 
des opérations classiques de loge- 
ment. 

Le rapport de MM. Mekachera 
et Gaeremynck s’intéresse aussi à 
l'insertion des enfants d’immigrés 


à l'école. Q rappelle les engage- 
ments du « pacte de relance pour 
la ville » et envisage l’ouverture 
cT« internats de semaine» dans les 
cinq régions où sont concentrés 
des immigrés. Surtout, fl propose 
de réformer renseignement des 
langues et cultures d’origine (EL- 
CO: arabe, portugais, turc, etc.) 
qui s’adressent actuellement aux 
seuls enfants d'origine étrangère. 

rapport ne remet pas en cause 
les accords bilatéraux avec les pays 
d’origine, qui prévoient l’emploi 
d’enseignants nommés par les 
gouvèrnements étrangers peu 
contrôlés par l'éducation natio- 
nale. Mais ü prétend faire évoluer 
les ELCO afin que les enseignants 
soient impérativement franco- 
phones et titulaires d’un diplôme 

de niveau bac+3 au minimum. 

Pbur faciliter Faccès à remploi, fl 
est proposé de rendre systéma- 


tique F accueil des familles immi- 
grées par l’Office des migrations 
internationales (OMI), et de doter 
chaque adulte non francophone 
d’un «crédit» de deux 
cents heures d’alphabétisation. Par 
ailleurs, ie document remis à 
M. Juppé pose le principe de la 
construction d’un réseau de mé- 
diateurs agréés, réunissant des 
personnalités à F échelon des quar- 
tiers dans vingt départements et 
de l’Etat 

Enfin, le document évoque la 
question de la discrimination ra- 
diale sous Tunique angle de Fen- 
tr é e dans les boites de nuit. Aux 
victimes de discriminations, le mi- 
nistre ne propose qu’un * numéro 
vert», sur le modèle des perma- 
nences téléphoniques existant 
pour Tenfence maltraitée. 

Philippe Bernard 


% 





iA, ■ 


SOCIÉTÉ 


LE MONDE /JEUDI 5 DÉCEMBRE 1996/11 


est condamné à un an de prison ferme 

Christian Poucet avait menacé de mort un magistrat 


Christian Poucet président de la Confédération de dé- 
fense des commerçants et artisans européenne, a été 
condamné, mardi 3 décembre, par te tribunal correc-v 


donne! de Montpefôer à un an de prison terme pour 
« menaces de mort » envers 1e juge qui enquête si» tes 
réseaux financiers mis en place parla CDCA-E 


M. Mobutu est favorable à la levée 
de l'immunité de son ambassadeur 

Le diplomate zaïrois en poste en France avait causé, 
au volant de sa voiture, ia mort de deux enfants à Menton. 
La population se mobilise pour obtenir un jugement 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Christian Poucet, le président de 
la Confédération de défense des 
commerçants et artisans euro- 
péenne (CDCA-E), a été condam- 
né, mardi 3 décembre, à douze 
mois de prison ferme par le tribu- 
nal correctionnel de Montpellier 
pour « menaces de mort contre un 
juge dans l'exercice de ses Jonc- 
tions» et « détention d’armes de 
première et quatrième catégorie ». H 
a été maintenu en détention à l’is- 
sue de l’audience. 

Sa peine étant assortie de la le- 
vée du sursis d’une condamnation 
de deux ans, prononcée en 1994 
par la cour d’appel de Bordeaux 
dans une affaire de menaces simi- 
laires, ce sont en fait trois ans dè 
prison ferme que M. Poucet de- 
vrait purgée Mais son avocat a la 
possibilité de déposer une requête 
en annulation de la levée du sursis. 

Christian Poucet était notam- 
ment poursuivi pour avoir proféré 
des menaces à rencontre dû juge 
Dominique VogKmacci, au cours 
d’une réunion publique, le 21 no- 
vembre à Perpignan. Ce dernier 
avait récemment ordonné une per- 
quisition dans les locaux du 
CDCA-E à Montpellier, puis décidé 
du blocage de ses comptes, dans le 
cadre d’une instruction qu’il mène 
pour « obus de biens sociaux, inci- 
tation au non-paiement des cotisa- 
tions sociales, et infractions au code 
des assurances », Lors de sa garde à 
vue, en fin de semaine dernière, 
M. Poucet avait réitéré ses me- 
naces, clamant devant les poli- 
ciers: «J'irai chercher te juge par b 
peau du cuL Et si je ne peux pas, mes 
hommes lui feront Ta peau J » 

Il a également dû s’expliquer sur 
la présence à son domicile d’armes 
saisies pendant cette garde à vue. 
M. Poucet s’est gardé de toute pro- 
vocation pendant l'audience, ne 
reconnaissant qu’une partie des 
menaces qui M étaient attribuées. 


« It-a disjoncté », a simplement ex- 
pliqué son avocat, M* Richard 

Marcou. 

Dansson réquisitoire, le pro- 
cureur Bernard Léonard de La Ga- 
tinais a expliqué qu’« on ne peut 
pas. se satisfaire du pouvoir de la 
rue, de rémeute, du chantage, et 
d'une certaine fàrme de terrorisme 
pour faire valoir ses revendications. 
Dans un Etat de droit, on ne peut 
pas appeler impunément au 
meurtre I» 

Outre les propos de son pré- 
sident, ia CDCA-E est en effet 

« Une classe moyenne 
saine » 

Le congrès de.' la CDCA-E a 
adopté, te 24 février 1991, im ma- 
nifeste proche du programme 
du Natfonaï-soclaüstjscbe 
dentsdt arbeiter pailel (NSDAP) 
présenté par Adolf Hitler le 
24 février 1920 à Munich. Dans le 
premier, on peut Hre : « Nous de- 
mandons FaboStion des revenus 
qui ne justifiait aucun travail ». 
Dans te'secomd: «les oisifs se- 
ront privés de revenus » et le tex- 
te préconise « ràboBtion des re- 
venus autres que ceux provenant 
du travail ». Dans les deux docu- 
ments, fi est demandé, mm pour 
mot, « ta nationalisation des 
trusts» et « le maintien .d'une 
dusse moyenne saine». Cette pa- 
renté s'explique notamment par 
ramifié qui Ue M.* Poucet et 
Jean-Gilles MaPlaraMs, on an- 
cien du groupuscule national- 
socialiste français Troisième 
Voie. M. Malllarakls inspire tes 
éditoriaux de F organe Le légi- 
time et dn 3615 code CDCA où 
sont ritneHemeiit dénoncées * la 
mafia cosmopollte-èt, mûadia- 
liste» ainsi qneytfts idp frtités se- -, 
crêtes telles la franc-maçonnerie 
etlntriktténie». 


•* Un colis piégé a ete expedie 
au magazine « Tribune juive » 

LE DIRECTEUR DE LA PUBLICATION du magazine Tribune juive, 
Yves Derai, a reçu, mardi 3 décembre au matin, un colis piégé. B 
s'agissait d’une enveloppe renfermant ce qtü semblait être une cas- 
sette vidéo. E prouvant des difficultés à extraire la cassette de son étui, 
M. Derai a déchiré remballage. Ha alors mis à nu ce qui semblait être 
une bombe miniature quH a immédiatement sortie de Hmmenble. La 
police judiciaire a constaté que le colis, qui contenait un dispositif ar- 
tisanal composé d’une cartouche de gaz vidée de son contenu, rem- 
plie de chlorate et reliée à un système démise à feu, aurait effective- 
ment pu exploser. «Nous avons noté une recrudescence des lettres 
antisémites ces dernières semaines ». note ML Derai, qui souligne par 
ailleurs que Tribune juive a, dans le même temps, publié un certain 
nombre d'articles sur l'extrême (boîte. 

DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES: les enquêteurs de la police judiciaire de Versailles 
ont effectué une troisième perquisition, mardi 3 décembre, dans les 
locaux du conseil général de FEssonne. Marie Baca, directrice ad- 
jointe du cabinet de Xavier Dugoin, président (RPR) du conseil géné- 

« ral, a été placée en garde en vue et devait être présentée au juge Jean- 

* Marie DTfuy dans la journée de mercredi. M" Baca est soupçonnée 
d’avoir perçu près de 300 000 francs de salaires fictifs de la SIC, fiHale 
du grou pe Para chtm. - (Corresp-) 

m CHOMEURS : plusieurs dizaines de membres d*Agir contre le 
chômage (AC J) occupent, depuis mardi 3 décembre après-midi, les 
locaux d’une antenne Assedic dans le 11 e arrondissement de Paris. Os 
exigent la suppréssion de la dégressivité des allocations chômage, 
l'instauration d’une allocation plancher égale au SMIC et la redistri- 
bution aux chômeurs des 13 mfffiards d’excédents de FUnedic. 

■ FAITS DIVERS: les famffles des six enfants et de Faccotapagra- 
trice de Pécote Notre-Dame de Grenoble emportés fl y a un an par 
les eaux du Dra c veulent « comprendre pourquoi la sécurité des enfants 
n 'était pas garantie ». EDes viennent de demander une séries dlnvesti- 
gations supplémentaires visant notamment Edmond Alphandéry, 
PDG d’EDF, mais aussi les marnes des communes riveraines. 

■ JUSTICE : le tribunal correctionnel de Fontainebleau a condam- 
né trois * éco-gneniers », jeudi 28 novembre, à des peines detrcùs à 
six mois d’emprisonnement avec sursis et des travaux d’intérêt géné- 
ral. Samuel Baunée, Christian Peccoud et François Guyot avaient 
commis des déprédations dans la fbrët de FontenaiWeau pour protes- 
ter contre la politique syhricote de l’Office nati o nal des forêts (le 
Monde du 29 octobre). Les trois hommes devront en outre dédomma- 
ger les parties civiles, à Pexdusion de PONF, dont la deman d e de 
dommages et intérêts a été dédarée irrecevable. 

. ■ CHANGEMENT D’HEURE. L'examen de la directive fixant tes 

* dates de changement bi-annuel d’heure au sein de rUniûh euro- 

péenne pour la période 199&-2001 été retiré de r ordre du jour du 
conseil des ministres des transports des 12 et 13 décembre. Chargé par 
Alain Juppé de défendre te retour à une heure légale fixe, François- 
Michel Gonnot, président de la commission de te production de l'As- 
semblée nationale, s’est déclaré ■« très sati&ait » du report du vote de. 
cette directive qm aurait con t r an t la France à conserver le changé - 
ment bi-annuel d'heure sous peine de poursuites devant la cour euro- 
péenne de justice. 


comme pour ses actions violentes. 
Lundi encore, tors d’une manifes- 
tation à Montpellier, un respon- 
sable de Farganisaîion avait lancé 
à ses troupes: «La vQle est à vous ! 
Dispersez-vous, et faites ce que vous 
voulez J»B s’en était suivi de mul- 
tiples incidents. 

De son côté, M'Marcou a de- 
mandé qu’on s’en tienne stricte- 
ment au dossier, concluant : « Pro- 
noncez un jugement clément, pour 
. ne pas ouvrir la voie à d’autres ex- 
cès.» 

La confédération a annoncé, 
aussitôt après te jugement, qu’elle 
portait à sa tête Serge Buvat, res- 
ponsable de la CDCA-E en région 
Provence-Alpes-Côte d’Azur. Mais 
d’autres nuages s’amoncellent sur 
sa tête, puisque le juge VOgliraacd, 
depuis peu sous protection poli- 
cière, poursuit son instruction. 11 
cherche notamment à mettre au 
jour d’éventuels liens entre la 
CDCA-E et plusieurs sociétés ba- 
sées dans des paradis fiscaux. Ce 
qui laisse présager, à terme, un 
autre procès. 

Jacques Monin 


NICE 

de notre correspondant 

Le conseiller spécial du pré- 
sident Mobutu pour la sécurité, 
Atumba Mgbamda, a annoncé, 
mardi 3 décembre, â Roquebnme- 
Cap-Martin (Alpes-Maritimes), 
que l’ambassadeur du Zaïre en 
France, Baya Ramazani, respon- 
sable de la mort des deux enfants 
qu’il a heurtés en voiture à Men- 
ton te 23 novembre, allait adresser 
mercredi au gouvernement zaïrois 
sa demande de levée d’immunité 
diplomatique dans te but de se 
présenter devant la justice fran- 
çaise. M. Mobutu a affirmé au 
maire de Menton, Jean-Claude 
Guihal (RPR), qu’il insistera pour 
que le gouvernement du Zaïre ac- 
cepte cette demande dans un délai 
très court 

Selon M* Thierry Giorgio, Favo- 
cat des parents de Raphaël et de 
Rooald, la prise de position du 
président Mobutu, favorable à 1a 
levée de Fimmunité diplomatique 
de l’ambassadeur du Zaïre en . 
France, est un «grand pas en 
avant». « Je reste sur mes gardes. 
Nous n’avons toujours pas encore 


atteint notre but», précise Patrick 
Lenoîi, le père de Raphaël. Selon 
M. Mgbamda, « le président du 
Zaïre insistera auprès de son gou- 
vernement pour la düigenter dans 
un sens positif ; la position de celui- 
ci sera communiquée au chef de 
TEtat puis transmise au gouverne- 
ment français ». M' Giorgio a la 
quasi-certitude que l'ambassadeur 
pourra être poursuivi en France, 
mais la procédure le laisse per- 
plexe : « Le seul accord de M. Mo- 
butu devrait permettre au pro- 
cureur de la République de Nice 
d’ouvrir une information, de dési- 
gner un magistrat instructeur et de 
faire comparaître l’ambassadeur. » 

UNE SORTE D'UUMAIIJM 

Le président Mobutu a fait part 
de sa douteur devant la tragédie, 
exprimant à Jean-Claude G cubai 
des sentiments «de chef d’Etat et 
de père d’une famille nombreuse ». 
Mais les paroles rapportées par le 
maire et l’annonce faite sur lie per- 
ron de la « Villa del Mare », la ré- 
sidence du chef d’Etat zaïrois à 
Roque brune- Cap-Martin, n’ont 
pas désamorcé la mobilisation. Les 


familles des victimes et les parents 
d’élèves qui les soutiennent 
donnent un délai d’une semaine 
au Zaïre pour lever l'immunité di- 
plomatique. « L'opinion publique 
est très sensibilisée, avertit M* Gior- 
gio. Il serait souhaitable que cette 
affaire se dénoue très rapidement 
de manière définitive. » Si la déci- 
sion tardait, l’association des pa- 
rents d'élèves de l’enseignement 
public, qui maintient l’opération 
« Une lettre pour Mobutu », pour- 
rait organiser une nouvelle mani- 
festation. Le président Mobutu a 
invité 1e maire de Menton â venir 
le revoir lundi prochain pour faire 
le point sur te procédure en cours. 

A l'entrée du collège Gufllaume- 
Vento, dont Guillaume était un 
élève, le livre de condoléances se 
remplit chaque jour davantage. 
Vendredi, son enterrement à 
Lorgues, dans le Var, et une messe 
à Menton avec la chorale de la 
Garde, dont le garçon faisait par- 
tie, seront de nouvelles occasions 
pour mesurer le soutien dont bé- 
néficient les familles. 

Jean-Pierre Laborde 



Offre Publique d'Échange 

Après ie 18 décembre 1996, si vous n'avez pas apporté vos titres â l'offre, 
vous ne pourrez plus bénéficier de l’avantage du certificat de valeur garantie. 

AXA garantit une valeur de 1 57 francs par action UAP au r juillet i 999 * dans le cadre de l'Offre 
Publique d'Echange proposée aux actionnaires de TUAR Ce montant est à comparer au prix 
d'achat des actions UAP de 152 francs Jors de la privatisation. 

Cette valeur fait ressortir au r juillet 1999 * une prime globale de 51 % sur le cours récent de 
faction UAP (moyenne des troc mois précédant le dépôt de (offre auprès des autorités de tutelle} 

Modalités de l'Offre Publique d'Échange 

■ Concrètement i est proposé aux actionnaires de rilAP d'échanger 5 actions UAP contre : 

• 2 actions AXA 

• plus 2 certificats cfe valeur garantie AXA. 

■ Ouverture de la période de roflre : 21 nwembre 1996. 

■ Clôture de la période de l'offris : 18 décembre 1996. 

■ Période de cotation du Certificat de lëfeur Garantie : la cotation du certificat interviendra dans les 5 jours suivant 
la date de (Assemblée Générale Extraordinaire (prévue fin Janvier 1997) devant se prononcer sur l'augmentation 

de capital et rémission des certificats de valeur garantie, et durera jusqu'au 1 er juillet 1999. 

■ Une note dTnftxmation (Wsa COB N® 96-531 du 20 novembre 1996) ainsi que le document de réference AXA 
enregistré auprès de ta COB sous le n° R-9 6-060 et le document de référence de IUAP enregistré auprès de 

la COB sous le rr R-96-062 sont tenus sans frais à la imposition du pitofic chez les intermédiaires financiers et au siège 
cfAXA : 23, avenue Matignon 75008 Paris, ainsi qu'au siège de IUAP : 9. place vtndôme 75001 Pairs. 

■ Confâoez' dès à p^senr votre bantÿjier ou votre tniermédare financier hab^ pour bénéfice de celte offre. 

*Le F juillet 1999, si le oourscfAXA est inferieur à 392.50 francs (moyenne des cours douvertue pour les 30 dernier; jours 
de Bourse précédant le 1" juflet), soit un écornaient de 157 francs par action UAP apportée à l'offre, chaque certificat 
donnera droit au paiement en nunérare de la tfif&enca dans la Smite de 80 francs (soit 32 franc par action UAP); si à 
cette date, le cours cfAXA est inférieur à 312,50 francs, (e morsanr versé pour chaque certificat sera ptafonnéàBO francs. 

— fnfertOSOO 13 9 139 

APKL GRATUIT 




[fi xoon et les ctftSon de veneur garantie AXA cul mort £ns dans le catte de cene opdanon rîorg pas tas TObfit 0 ixi EntQfeDB'nent tel qut visé 
par le Séante fa Ce 1933 des èo&Ubfc cfAmérique. ftJfre des acuors « des cercfiwts de garantie /WV ne sea fMi fete a« Cws-Uns tfAmenque 
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SOCIÉTÉ 


Des moniteurs 
de ski responsables 
d'une avalanche 
mortelle 
en procès 

CHAMBÉRY 

de notre correspondant 

Lundi 2 décembre, quatre moni- 
teurs de ski de La Plagne ont 
comparu devant le tribunal correc- 
tionnel d’Albertville (Savoie) pour 
•«homicide involontaire». Le 
22 février, le déclenchement d’une 
coulée de neige par trois d’entre 
eux avait entraîné la mort d’un 
touriste évoluant sous la conduite 
d’un quatrième moniteur, Henri 
Follet, qui encadrait des skieurs en 
dehors des pistes. En amont, Di- 
dier Givois, Jean-Léon Renier et 
Bruno Arène avaient pris l'initia- 
tive de faire partir une modeste 
corniche de neige pour sécuriser la 
face, déclenchant le départ d’une 
plaque qui avait emporté trois per- 
sonnes du groupe d’Henri Follet et 
provoqué la mort de Jean- Pierre 
Dumoulin, un avocat ardennais. 

« Nous avions aperçu le groupe 
mais nous pensions qu’il était suffi- 
samment éloigné et qu'il n'y avait 
aucun danger ». se sont défendus 
les trois moniteurs. * fl y a un mort 
et deux blessés et personne ne se 
sent responsable. Jusqu'où les moni- 
teurs peuvent-ils aller dans la prise 
de risques ? », s’est interrogé le 
substitut du procureur, fl a récla- 
mé de faibles peines d’amendes 
- de 3 000 à 5 000 francs -, esti- 
mant que l’essentiel était que pa- 
reille affaire ait valeur d’exemple. 

Jugement le 13 janvier. 

Philippe Révil 


Controverse sur l'innocuité du vaccin contre l'hépatite B 

Très efficace, cette prévention est encouragée par des campagnes d'incitation des pouvoirs publics qui ont ^jà convaincu 
30 % des Français. Mais elle pourrait comporter des risques, notamment pour les malades atteints de sclérosé en ptaq 


La vaccination contre l'héfutîte virale de 
type B, une infection transmissible par voies 
sanguine et sexuelle aux conséquences 


graves et parfois mortelles, comporte-t-eHe 
des risques 7 Quarante et un patients présen- 


tant des troubles neurologiques ont été re- 
censés lors d'une étude portant sur 
850 000 personnes vaccinées. Le principal 
risque semble concerner les malades atteints, 
ou susceptibles être atteints, de sdérose en 


plaques, une maladie grave touchant les 
fonctions motrices et sensitives. L'Agence du 
médicament devrait prochainement conclure 
à la nécessité d'interroger les personnes sou- 
haitant être vaccinées sur la présence de sdé- 


rose en plaques dans leur famüte. Vrvement 
encouragée par les pouvoirs pt*Bcs et obR- 
oatoire pour certaines professions, la vacci- 
nation contre rhépatite B conœmerart d'ores 

et déjà 30% de la population française. 


UN DIFFICILE DÉBAT se déve- 
loppe depuis peu en France à pro- 
pos de r innocuité de l’un des der- 
niers-nés des vaccins produits 
grâce au génie génétique, le vaccin 
contre l’hépatite virale dite B. L’af- 
faire est d'autant plus importante 
que la vaccination contre l’hépa- 
thîte B est obligatoire pour un cer- 
tain nombre de professions de 
santé et qu’elle fait l’objet d’une 
forte campagne incitative auprès 
des jeunes. On estime actuelle- 
ment à près de 30 % la fraction de 
la population française vaccinée 
contre cette infection transmis- 
sible par voie sanguine et sexueüe 
et dont les conséquences immé- 
diates (jaunisse, fatigue prolongée) 
et lointaines (cirrhose, cancer du 
foie) peuvent être graves, voire 
mortelles. 

Des observations ont fait appa- 
raître, dans les deux mois suivant 
(a vaccination, une série de 
troubles neurologiques chez cer- 
taines personnes. Une vingtaine de 
cas de lésons nerveuses (dites dé- 
myé Unis antes), touchant le sys- 
tème nerveux centrai ou périphé- 
rique, ont été recensés. Dans 
quatre cas, le diagnostic de sclé- 
rose en plaques, ou de poussées de 
sclérose en plaques, a été avancé. 

La sclérose en plaques est Tune 
des affections neurologiques (es 
plus fréquentes observées chez 
Fadulte jeune. 11 s’agit d’une mala- 
die très invalidante se caractérisant 
par des symptômes très variés tou- 


chant les fonctions motrices et 
sensitives. L’évolution patholo- 
gique se fait par poussées sur des 
périodes plus ou moins longues. La 
sclérose en plaques touche en 
France plusieurs dizaines de mil- 
liers de personnes. 

Les spécialistes de l’Agence du 
médicament se sont officiellement 
saisis de cette difficile question dès 
1995. En novembre damer, « sur 
proposition de la commission natio- 
nale de pharmacovigilance et en 
concertation avec les firmes phar- 
maceutiques concernées », l’Agence 
a décidé de modifier les précau- 
tions d’emploi de cette vaccina- 
tion. Elle soulignait notamment 
que « toute stimulation immunitaire 
comporte le risque d'induire une 
poussée chez les patients atteints de 
sdérose en plaques». Chez ces pa- 
tients, fi convient, selon elle, d’éva- 
luer le bénéfice de cette vaccina- 
tion en fonction de Fexposition du 
virus de l’hépatite B. En d’autres 
termes, il convient d’interroger la 
personne sur l’existence ou non 
d’une sclérose en plaques avant, 
éventuellement, de la faire vacci- 
ner. 

Plusieurs documents confiden- 
tiels de l’Agence du médicament 
témoignent de l’importance de 
cette question. « Dans Vétat actuel 
des connaissances, ü semble raison- 
nable d'étendre cette précaution 
d’emploi aux sujets ayant des anté- 
cédents familiaux de sclérose en 
plaques et d’évaluer soigneusement 


le bénéfice réel d'une telle vaccina- 
tion », peut-on lire dans un docu- 
ment interne classé confidentiel, 
daté du 13 mars, et résumant les 
conclusions d’une réunion organi- 
sée le 20 février. Ces recommanda- 
tions ont été une nouvelle fois for- 
mulées dans un document du 
17 avril EBes se fondent sur fexis- 
teoce de sclâroses en plaques dites 


œuvre. Les pouvoirs publics fran- 
çais attardait notamment les ré- 
sultats d’une enquête de pharma- 
covigilance de grande ampleur. 
Une des rares enquêtes disponible 
porte sur 850 000 personnes vacci- 
nées contre l’hépatite B. Elle 
conclut à 41 cas d’effets indési- 
rables (paralysies faciales, névrites 
optiques, syndromes de Guillain- 


Recommandations vaccinales 

La vaccination contre Phépatite virale de type B est aujourd'hui 
obligatoire pour certaines catégories professionnelles (médecins et 
infirmières notamment) exposées à des risques de contuniinarton. 
Dans ce cas, tous les frais sont pris en charge par les employeurs. 
Depuis 1993, cette vaccination est recommandée par les pouvoirs 
publics chez les adolescents et les nourrissons. Actuellement, une 
campagne de vaccination gratuite est proposée aux élèves des 
classes de sixième. Son financement est entièrement assuré par le 
Fonds national de prévention de la Caisse nationale d'assurance- 
maladie (CNAM). La couverture vaccinale des nourrissons est rem- 
boursée à 65 % par la Sécurité sociale. La CNAM estime enfin que 
cette vaccination est «fortement indiquée pour tes polytransfusés. les 
hémophiles, les insuffisants rénaux. tesndBtaires, les toxicomanes et les 
voyageurs se rendant en Afrique ou en Asie ». 


« familiales », c’est-à-dire retrou- 
vées avec une fréquence anorma- 
lement élevée dans certaines ta 
mfltes. fl s’agit ici de prévenir la 
révélation, via la vaccination 
crintre rhépatite B, d’une sdérose 
en plaques chez une personne gé- 
nétiquement à risque. 

Ces recommandations n’ont 
toutefois pas encore été mises en 


Barré, etc.). La complexité de l’af- 
faire tient à la difficulté du calcul 
risque-bénéfice qu’elle impose et 
aux questions fondamentales et 
éthiques qu’elle soulève: 

Ne s’agit-il Là que de coïnci- 
dences ou faut-il voir id un lien de 
causalité entre la vaccination et ses 
manifestations pathologiques? 
Une infection par le virus de l'hé- 


patite B sur un malade souffrant 
de sclérose en plaques serait-elle 
plus dangereuse que l’injection 
vaccinale? Mais, a contrario, que 
répondre individuellement à une 
personne victime de ce type de 
complication ? Et quelle sera dans 
ce cas la responsabilité des pou- 
voirs publics qui imposent cette 
vaccination et incitent massive- 
ment à sa mise en œuvre? Une 
prochaine réunion, fixée au jeudi 
12 décembre, devrait conclure à la 
nécessité d’interroger à l’avenir les 
personnes souhaitant être vacci- 
nées contre l’hépatite B (les P a_ 
rente des enfants concernés) sur la 
présence de sdérose en plaques 
dans jenr famille. « Une telle me- 
sure me semble hautement souhai- 
table, a déclaré au Monde le pro- 
fesseur Olivier Lyon-Caen (Hôpital 
de la Salpêtrière, Paris) qui a été 
conduit à prendre ai charge plu- 
sieurs personnes victimes des ef- 
fets secondaires de la vaccination. 
Il n’est pas question de remettre en 
cause l’utilité en termes de santé 
publique de cette vaccination chez 
les enfants, il me semble en re- 
vanche que l’on assiste aujourd’hui 
à de sérieux excès chez les adultes, 
oh elle est très souvent effectuée à 
tort et à travers. Est-il indispen- 
sable de vacciner les personnes de 
cinquante ans et plus au motif 
qu’elles vont effectuer un voyage 
int ernational ? Je ne le pense pas. » 

Jean-Yves Nau 


CARNET 


DISPARITIONS 


Jules Bastin 

Une figure populaire du chant francophone 


L’ARTISTE lyrique beige Jules 
Bastin est mort d’une défaillance 
cardiaque, lundi 2 décembre, à 
Bruxelles, fi était âgé de soixante- 
trois ans. 

Jules Bastin était né à Bruxelles 
le 18 août 1933. Cest dans sa ville 
natale, au Théâtre royal de la Mon- 
naie, qu’il fait ses débuts, en 1964, 
après avoir remporté les concours 
de chant de Verriers, Toulouse. 
S’Hertogenbosch et Munich. Sa 
voix, assez longue, lui permet 
d'aborder des rôles de basse pro- 
fonde et de basse chantante, des 
personnages bouffes ou nobles. 
Ainsi est- il capable de chanter le 
Grand Inquisiteur de Don Carlos de 
Verdi, Agamemnon de La Belle Hé- 
lène d’Offenbacb, le Bailli du Wer- 
ther de Massenet ou le Fauteuü et 
l’Arbre de L’Enfant et les Sortilèges 
de Ravel (notamment dans la ver- 
sion discographique dirigée par 
André Previn, chez EM1). 

Sous Père Rolf Liebermann, à 
l’Opéra de Paris, fl est très présent 
sur la scène du Palais Garnier dans 
de grands rôles dramatiques, 
même si sa jovialité toute en géné- 
reuses rondeurs le prédispose à 
des rôles comiques et de caractère. 
Le public parisien le retrouvera 
d'ailleurs sur la scène de TOpéra 
Bastille, en 1994, dans Les Brigands 
d’Offenbacb, mis en scène par Jé- 
rôme Deschamps et Macha Ma- 
kéïeff. Dans ce spectacle truculent, 
il partageait l'affiche avec un 
compère en jovialité, le ténor fran- 
çais Michel Sénéchal, de six ans 
son aîné et toujours en pleine acti- 
vité internationale. 

LE BANQUIBt DE ■ LULU » 

A l’Opéra de Paris, en 1979, Jules 
Bastin participe h la légendaire 
production complète en brais actes 
de Lulu. d 1 AI ban Berg, dirigée par 
Pierre Boulez et mise en scène par 
Patrice Chéreau. U y chante les 
rôles du Directeur du théâtre et du 
Banquier, ainsi que dans le disque 
(Deutsche Grammophon) enregis- 
tré au cours des représentations. 

Il accepte l'armée suivante, prou- 
vant ainsi une grande souplesse 
musicale et stylistique, l'invitation 
du claveciniste et chef d'orchestre 
Gustav Leenhardt et participe à 
l'enregistrement du Jugement de 
Midas de Grétry, partition semi- 


parodique où D joue un rôle pater- 
nel débonnaire et truculent. Ce 
disque, prévu à Forigîne pour le la- 
bel allemand Deutsche Harmoflia 
Mundi, ne sortira que de nom- 
breuses années plus tard, sous le 
label belge Ricercar. En 1983, au 
Festival d’Aix-en-Provence, fi in- 
carne les trois personnages divins 
(Neptune. Pluton, Jupiter) dans 
Hippoiyte et Aride, de Jean-Philippe 
Rameau, sous la direction de John 
Eliot G ai dîner, au côté d’une prise 
de rôle spectaculaire, Jessye Nor- 
man dans Phèdre. 

Bien connu des théâtres français 
de région, Jules Bastin s’intéressait 
aussi au concert (mélodie fran- 
çaise, lied germanique) et ensei- 
gnait le chant en Belgique. Avec sa 
disparition, le paysage du chant 
francophone, sinon français, perd 
l'une de ses silhouettes les plus 
marquantes et l’une de ses in- 
contournables statures : si, depuis 
une quinzaine d'années, Jules Bas- 
tin ne chantait plus de rôles de pre- 
mier plan, il servait avec bonheur 
ces rôles dits « secondaires », qui, 
au théâtre comme au cinéma, 
marquent souvent les mémoires, 
dès lors qu’ils sont tenus par des 
artistes de cette trempe. 

Renaud Machart 

■ TTNYTIM, de son vrai nom Ha- 
bert Khauiy, chanteur et fantaisiste 
américain, est mort samedi 30 no- 
vembre, dans un hôpital de Min- 
neapolis (Minnesota), à l’âge de 
soixante-six ans. Ses interpréta- 
tions, d’une voix de fausset, des 
grands succès des chanteuses 
d'avant-guerre lui avaient valu la 
célébrité dans tes années 60. H se 
produisait aJors le visage poudré et 
talqué, la chevelure pommadée, 
serrant sur son cœur un ukulete et 
agitant un mouchoir brodé et par- 
famé. Personnage fantasque, vêtu 
de tenues extravagantes, Tiny Tira 
avait partagé la vedette avec les 
Who, tes Doors et Jirni Hendticks 
au Festival de FOe de Wight en 1969. 

N GEORGES DUBY, historien et 
académicien, est mort dans sa 
maison d'Aix-en-Provence, mardi 
3 décembre, des suites d’un can- 
cer. H était âgé de soixante-dix- 
sept ans. QLire page 26.) 


AU CARNET DU « MONDE » 
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Rosette, 

aujourd’hui, 5 décembre 1996,,. .tes 
enfa nt s et ton mari Antoine te souhaitent 
un très heureux anniversaire. 

Chut, pas de chiffre... 

Mille baisers. 


- M. et M” Sylvain Bina, 

Stéphanie et Olivia Binn. 

M. et M"” Serge Bhm 
et leurs enfants, 

CindyGlass, 

ont la douleur de faire part du décès de 

DanM BINN, 

survenu le 36 novembre 1996. i l'Age de 
cinquante ans. 

76, place Saint-Jacques, 

75014 fais. 


- Le pasteur Robert Cook. 

SOnfièrè. 

Yvonne Aesdrimann, 

Le pasteur et M* Roby Bois, 
Jean-Claude et Andrée Bois, 

Etienne Bois, 

Daniel et Laurie Bois, 
ses enfants, 

Ses quatorze petits -enfants, 

Ses vingt et un arrière-petite-enfants. 
Les familles Bois, Cook et alliées. 

Ses amis, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 

Odette Mary BOIS, 
née COOK. 

le 30 novembre 1996. à l'âge de quatre- 
vingt-quinze ans. 

Le service religieux a eu lieu 
le 2 décembre, à la maison de retraite 
protestante de Montpellier, suivi de 
l'inhumation à Malons-et-Hze (Gard). 

R- Bois. 

7, rue des Combes, 

34570 Saussan. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

01 >43- 1 7-39-94 

TëJèccpgm . 0I-42-17-21-M 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 95 F 
Communïcat diverses .... 110 F 
Thèses étudiants 65 F 

Les lignes en capitales grasses 
sort Facturées sur la base de 
deux lignes. Les lignes en blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Mnènum 10 Egnes. 


— Jean et Catherine ChaïUet, 
ses parents, 

Etienne et Joyce Cbaület, 

Julien et Isabelle ChalDet, 

Bertille et Michael Wïitb, 

. CooaanceelEricNeoboff. ’ 

Corenûne et Douglas Yates, 

Noémie CbaflJet-Pkjuand, 
scs frères et sœurs, 

Eliot!, Alfcan et Paul, Mas et Oscar; 
Hubert et Gaspard, Olivier, 
ses neveux. 

Et tous ses amis, 

ont la douteur et le chagrin de finie put 
du départ de 

Fîavfe CHAILLET, 

& l’âge de trente-neuf ans, le lundi 
2 décembre 1996. 

Jésus dît: 

« Je suis la lumière du monde, 
celui qui me suit 

ne marchera point dans les ténèbres, 
mais il aura la lumière de la vie. • 

Jean vm. 12. 

Un service religieux sera célébré, le 
jeudi 5 décembre, h 11 heures, en l'église 
réformée de l'Oratoire da Louvre, 
145, rue Saint-Honoré, Paris- 1”. 

67, rue de Grenelle, 

75007 Paris. 


- La direction et le personnel de la mai- 
son Hermès 

omis grande tristesse d'annoncer le décès 
de 

Flavie CHAILLET, 

directeur de l'information 
du groupe Hermès international, 

survenu le lundi 2 décembre 1996, à l’âge 
de trente-neuf ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 5 décembre. & 11 heures, en l'église 
réformée de l'Oratoire du Louvre, 

145, me Saint-Honoré, Pari*-1“ 


34, rue du Fanboorg-Saint-Hoooré, 
75008 Paris. 


- Le comité De-de- Rance, 

Et AIDES fédération nationale, 
ont la douteur de faire part du décès de 

Michel GA1ATTO, 
volontaire de 1984 à 1994, 
permanent de 1990 à 1992, 

survenu à Paris, le 30 novembre 1996. 

Les obsèques aurore lien le vendredi 
6 décembre, i 10 h 45. ou crématorium da 
Père-Lachaise. 

Tous les volontaires et les permanents 
de AJDES témoignent à sa famille er à ses 
omis leur estime et amitié. 

NI fions oi eacmMums» 


-René Jean, 

Yves et Danielle Taxtanson. 
leurs enfants et petits-enfants. 

Le docteur Nadine Jean, 

François et Syl vaine Jean 
et lems enfants, 

our la grande tristesse de 'faire port do 
décès, le 28 novembre 1996.de 

Simone JEAN, 
née BONAUD, 

leur épouse, mère, grand-mère et arrière- 
grand-mère. 

L'in hum ation a eu tien dans l'intimité 
familiale à Lametz (Ardennes), le 
30 novembre. 

10, me Nounains-d' Hyèrea, 

75004 Paris. 


- M. et M* Jean-Pierre Massa, 

M. « M** François Lacoste, 

M- et M” Rancis Muller, 

M. et M" 1 Jacques-Max Lassez, 

M. et M*“ Jean-Lords Lassez, 

M. et M“ Daniel JLecbameux, 
sa enfams. 

Ainsi que ses petits-enfants 
et rerière-potiis-enfanCs, 
ont la tristesse de faire part du rappel à 
Dinde 

M“ Jean LASSEZ, 
née Anne MARION, 

décédée à Saim-Ctennain-flO-Lme le 2 dé- 
cembre 1996. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église Samt-Pietre-Saint-Panl, 10, nie 
Boudoux. à Courbevoie (Haute-rfe-Seîse), 

le jeudi 5 décembre, à 10 h 30. 


- M" Reine Pîcqtte, 
son épouse, 

Gràrges. Gérard et Bernard, 
ses fils, et leurs épouses. 

Ses petites-filles 
et son arrière-petite- tille, 

Ses frères, sœurs, beaux-frères et 


-Tous ceux qoi ont connu et aimé 

Isncher BER FRYDMAN 

auront une pensée pour loi le 5 décembre 
1996, treizième anniversaire de son décès. 


Ses amis, 

ont la dmdeor de faire pan du décès de 

M. Georges PICQUE, 

survenu le 30 novembre 1996. à Paris, 
«ans sa quatre- vingi-sixiènie aimée. 

La cé rémonie religieuse anra lien 
vendredi 6 décembre, à 15 heures, en 
1 église Notre-Dame-da-Perpétuel- 
1*^*“*' 55, boulevard de Méofimontant, 
Paris- H*. 


- Monique Stouonitzky 
et ses fils, Gregory ti Laurent, 
ont la douleur d’annoncer le Hfrè a de 

Alexis STOUPNITZKY, 

ancien élève 

de TEcoie centrale de Phria, 
ingénieur géophysicien (4SJ, 

surmui à Cannes, le 30 novembre 1996 . 

lu cérémonie religieuse sera célébrée 

®J!f ld, « 5no I? iabre - à « ben reTeJ 


- Saint-Bernard de Montparnasse 
organise le mardi 10 décembre 1996. à 
20 b 30. un débat sur le Ramnvean d»- 
rûmatiqae. à partir du livre Les 
Natfmgés de l'esprit. 

Présentation de l'ouvrage par trois des 
coauteurs : Th. Baffoy, B. firôn, Ph. Qué- 
méré, et débat animé par E. Vautier- 
roeerscb avec la participation de M. Bai- 
mary et J.-L. ScbtegeL 
34. avenue du Maine, faris-l? 1 . entrée 
sous l'horloge de gauche de U gare 
Montparnasse. 


La librairie PRTVAT-DÜNOD 
vous invite & rencontrer 

Laurence CQSSÉ, 

le jeudi 5 décembre, de 18 h 30 à 
21 heures, pour la signature de son dentier 
livre, 

Le Coin du voile, 
prix Giono 1996. 

30, rue Smnt-Sulpioe, 

75005 Paris. 


A l'initiative de RADIO SHALOM 
Grande rencontre poor la paix 


SHIMON PERES 
Pris Nobel de la Pair, 
ancien premier ministre 
de l’Etat d’ Israël. 

Samedi 7 décembre 1996. 
à 18 heures. Espace Cardin, 

1, avenue Gabriel. 75008 Paris. 

Des invitations peuvent être retirées à 
Radio Shnlnm, 

64, avenue Marceau. 

7500S Fuis. 


anjndaSane tiraÈricn. 
décembre 1996, tables 
rondes. d£nt& rencontres, expositions, 
films, concert. 

R4F. Programme détaillé sur demande 
au Lenmeamummau,^ de Paris, 5,nie 
«Ratbeciwiart, Paris-Ç*. métro r.-vfr t 
«enseignement)! au : 01-49-95-95-92. 


Nos abonnés et nos actitm- 
Mtres, bénéficiant d’une 
rédaction sur les insertions 
da j Carnet do Monde », 
saut priés de bien vouloir 
nous commeaiqaer leur 
V uuaéro de référés ce. 
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TERRITOIRE En t'espace de qua- 
rante ans, les espaces boisés en 
France sont passés de 113 à un peu 

DlUS dfl 1$ millinnc • ». - 


couvert forestier occupe aujourd'hui 


plus du quart du territoire métropoli- 
tain. • L'AVANCÉE des surfaces den- 
sément boisées cache des phéno- 


Iiiwaiwj psi «Il .IfMi eiWMVI IV 

disparition progressive de la «forêt 


REGIONS 
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Knéaire », arbres épars qui valorisent veur notamment des aides octroyées 
ta paysage et jouent un rôle écolo- par le Fonds forestier national, qui 
gique majeur.# LES ESPECES FEUIL- encourage la plantation de ces es- 


oes, les communes abattent sapins et 
épicéas pour contenir cette progres- 
sion qui a accompagné, voire predpi- 
dédin économique 


part des résineux s'accroît à la fa- PLAINE, au cœur du massif des Vos- phkjue de la région. 


La progression des surfaces boisées entraîne l’apparition de « déserts verts » 

Depuis quelques années, la couverture forestière s'accroît en France. Elle représente aujourd'hui plus du quart du territoire métropolitain. 

Mais ce phénomène correspond aussi au mouvement de déprise agricole et freine l'activité humaine dans certaines régions 


PIERRE-PERCÉE 

de notre correspondant régional 

Depuis des années, la vallée de la 
Plaine, du nom de ce petit affluent 
de la Meurthe, mène un combat 
désespéré contre l’envahissement 
de la forêt. Ce coin du massif vos- 
gien a toujours été pauvre. Mais 
pendant les années fastes du tex- 
tile, fl y avait encore des emplois. 
Aujourd'hui, la population atteint à 
peine deux mille habitants contre 
cinq miDe au début du siècle. 

La quarantaine de scieries qui 
existaient ont aussi disparu. Pour- 
tant, des arbres et des forêts, fl n’y 
a que cela : des sapins sur le ver- 
sant de la montagne, des épicéas 
dans le fond de la vaSée, qui créent 
une atmosphère oppressante.* 
'fonte la difficulté est là : comment 
parvenir à déboiser pour faire res- 
pirer la vallée et éviter une as- 
phyxie qui précipi terai t aussi bien 
la mort économique des villages 
que celle du paysage, autour de 
Pierre-Percée ? Comment dégager 
l'espace de ces épicéas qui enva- 
hissent tout, y compris le a de la 
rivière? 

Les réponses ne sont pas 
simples. Le départ de la population 
ouvrière a entraîn é une vague de 
boisement, encouragée -par les 
aides que le Fonds forestier natio- 
nal octroie pour éviter les friches. 
Chacun a planté sur sa paiceDe de 
terrain des épicéas qui poussent 
vite et haut (jusqu'à 50 mètres) et 
se vendent bien. . Au total, fl y a 
mille dnq ceixs propriétaires pri- 
vés. dont seulement un tiers vit 
dans la vallée. Autant dire que per- 


La France compte a nouveau autant de forets denses qu’au Moyen Age 


Le taux de boisement 


L 'histoir e forestière de la métropole 

Superficie forestière en mïSoro d'hectares 


P* J 

> A 


en % de suint ' 
r l ié.ilS% 
wm*15à30% 
■■d h 30 à 45 % 

WM ée 45 à 60 % 


| Source : kjmriaii a kxmSer oàâond- 

suader autant de personnes de la 
nécessité (te déboiser ifest pas une 
mince affaire. Par àâBeiùs, ia vallée 
ne compte plus qite dnq paysans, 
des éleveura C’est msuffisantpour 
e ntre te nir respace. ' 

••••'■ • .» 

COOPÉRATION WTBRÇOafflWUKALE 

Temps et patietice sont les 
maître.s-mots dcs^jn aires des 
oonmames sises dans fa. vaBée. Dès 
1978, sous la houtette de Gérald 
Antoine, fta entant rid pays, alors 
recteur de l’académie d’Orléans, 
naissait une ceflulie (texéftexian afin 
d'imaginer et âe lancer, de nou- 
velles activités économiques. Pour 

j ■ ÿ-iy»- r.uîniy.fr; » • 





structurer Faction et drainer les 
fonds pnhtics fut créé, en 1986, un 
établissement public de-coopéra- 
tion intercommunale (EPCI), re- 
groupant les tant cannmroes de la 
vallée (quatre dam le département 
des Vosges et qu a tre en Meurthe- 
et-Moselle) et seize autres 
comnunesra^deMètiitbe-et- 
MoseBe. Cest ainsi que le d&oise- 
ment le long de la rivière fut réafisé 
et que commença rabattage des 
épicéas autour des villages. 

Tout allait Km - 50 millions de 
francs furent ainsi investis jusqu’à 
la fin de 1994-, jusqu’à ce que des 
rivalités électorales interviennent. 


RDESIMPIANtAJK)NSFOKBTÉgES 

En 1976, EDF avait décidé de 
construire un barrage et de créer 
un lac pour assurer un .appTOvf- 
sonnement régulier de la centrale 
nucléaire de Cattenom. Comment 
utiliser le futur plan d’eau pour dé- 
velopper les activités touristiques ? 
La question devint Fenjeu des can- 
tonales de 1992 entre Bernard Mar- 
tin (UDF-FD), qui sera éhi, et 
Jacques Boulanger (apparenté 
RPR), mairie de Pierre-Percée et 
président de FEPCL 
Le premier a pour projet de 
construire un «Sun Parir» sur le 
territoire de la commune de Ba- 

dcmvffler pour nn coût de plusieurs 

- • • 


PHASE DE RECONQUETE FOttSIEE j 

centaines de millions de francs. Le 
second défend l’aménagement 
d’une plage et l'installation de deux 
cent cinquante lits de type WF 
(Villages de vacances familiales) 
pour un investissement ne dépas- 
sant pas une soixantaine de mil- 
lions de francs. La querelle a frit 
des dégâts. A telle enseigne que 
FEPQ a été dissons fl y a deux ans. 
Sans qu’aucun projet touristique 
ait vu le jour autour du lac 
M. Boulanger dédde alors de re- 
venir à la case départ en créant un 
syndicat de communes limité à 
celles de la vallée ; il devrait voir le 
jour au dfljut de 1997. L’objectif 


Le CLÉ prévoit on ralentissement 
de la hausse des impôts locaux 

LORS DES RENCONTRES FINANCIÈRES annuelles des décideurs lo- 
caux, organisées à Paris le mardi 3 décembre par le Crédit local de 
France, le président du CLF, Pierre Richard, a fourni quelques éléments 
sm l'évolution prévisible de la fiscalité locale pour 1997, dont la hausse,' 
juge-t-ü, devrait se ralentie Selon lui, les impôts locaux devraient évo- 
luer sensiblement « comme le PIB», soft une croissance «entre 4 et 
5%» (en francs courants), ce qui ferait de 1997 une « année histo- 
rique ». En 1996, les impôts locaux ont augmenté de 7 %. De même, sé- 
ton Pierre Richard, l'augmentation des dépenses courantes des cnllec- 
tivités locales se firntezaft à 4 ou 4^ %, softuaeangmeiuationznoindre 
que celle du PIB, notamment grâce à une basse des frais financiers. 

Par ailleurs, Pierre Richard a souligné que tes Impôts locaux sont 
«moins efficients» et « pbis injustes » que la fiscalité de FEtaL Cest 
pourquoi fl a avancé Fidée d’une « baisse progressive des mpôts locaux, 
quitte à ne pas baisser les impôts d'Etat » et <Tun * nouveau partage [des 
recettes fiscales} entre les collectivités locales et FEtat». Enfin, le pré- 
sident du CLF a affirmé que « la fracture sociale existe aussi pour les cot- 
ketivités locales et [que] les inégalités entre [cefles-dj ont tendance à 
s'aggraver». Le président du CLF a souligné à ce propos la «misère » 
des dotations de l’Etat destinées à la péréquation entre collectivités. 

Corinne Lepage n’entend pas 
autoriser les tirs contre les loups 

LE MINISTRE DE L’ENVIRONNEMENT, Corinne Lepage, a annoncé, 
mardi 3 décembre, dans un communiqué, qu’eBe «exdnt toute possibi- 
lité de rire contre le loup»,. Cette déclaration intervient dans le cadre 
d’une polémique sur le soit des loups qui ont fait leur réapparition 
datw le parc national du Mercantour, dans tes Alpes-Maritimes (Le 
Monde du 3 décembre). En réponse aux préoccupations des bergers, 
désireux d’obtenir F a ctorisation d'abattre tes temps qui menacent terris 
brebis - et soutenus par tes âus -, Corinne Lepage avait chargé TOffice 
national de la chasse d’élaborer nn protocole de gestion de la présence 
du loup. L’Assodation France nature envtamnemeru: (FNE) affirme 
que ce protocole prévoyait ^autorisation de tics pour éloigner tes pré- 
dateurs des zones d’flevage. Selon là FNE, un rapport sur 1e sujet, qui ; 
devait être présenté devant le Conseil national de protection de la na- 
ture les 17 et 18 décembre, conduaît à la nécessité de tirs sélectifs. 

DÉPÊCHES 

■ TAVERNY : FAgence de FenvironncmenJ et de fennaftrise de 
Pénergie (Ademe) a annoncé, mardi 3 décembre, que l’usine chimique 
Luniie, sur te te r r ito ire de la commune de Thveniy (Val-d’Oise), aban- 
donnée depuis 1994 {Le Monde du 4 dé ce m bre ), sera nettoyée à partir - 
du 10 décembre. Les travaux devraient durer deux s emaines . 

■ EAU : le prix moyen du mètre cube «Peau augmentera de 74 % sur 
dnq ans. Cest ce que révèle une étude réalisée par Conso'TOOQ» qui ‘ 
rassemble dix-sept organisations de consommateurs, les mflte en- 
quêtes effectuées dans soixante et orme départements, à F exception de 
Paris et Lyorr. montrent que le prix moyen s’éeabEt à I5,l9francs en 
1995. 

■TOULOUSE: le deuxième plus grand complexe cinématogra- 
phique de Gaumon t en France (après Valenciennes), qui compte seize . 
salles, devait ouvrir ses partes, mercredi 4 décembre, à L a bège. à envi- 
ton 15 kifomètres au sud-est de Toulouse. Le compteer pourra acotéfl-’ 
Kr 3 700 spectateurs. 


L'E XCEPTIO N FRANÇAISE est 
aussi forestière. A F échelle de la 
plaDète, les forêts cèdent du terrain. 
Le mouvement est dramatique en 
œ qui concerne les forêts tropi- 

r— cales, princi- 

SSL pales réserves 

biologiques de 
l'humanité ; 11 
commence à 
être dangereux 
pour ce qui est 
des forêts bo- 
ANALY5E iéaks ettempé- 

rées qm œuvrent près du quart des 
terres émergées. En France métro- 
pafitaine en revanche, les surfaces 
boisées ne ressent de gagner du 
terrain. Quatre mflfions d’hectares 
supplémentaires conquis depuis les 
armées 50 : la surface de la forêt 
française (hors ses possessions de 
Guy aune) atteint aujourd’hui 
15 mflfions (fhectares, soit plus du 
quart de la surface totale du terri- 
toire, soft encore l'équivalent exact 
de ce que les forêts tropicales 
perdent chaque année dans le 

mmvt? 

Au bilan de Tétât de la planète, la 
France peut légitimement mettre 
en avant son action : elle possède te 
plus grand et le plus bel ensemble 
forestier du comment européen, 
après les tratfitionnefe massifs Scan- 
dinaves. Nul ne s’en plaindra. 
L'arbre est trop indispensable à 
Fhœnme poar qu’on ne le pnvflégie 
pas. 

Cette progression de la forêt n’a 
pés fris racine spontanément fl a 
falbi sans cesse protéger, e n tr eteni r, 
nettoyer, replanter tes espaces boi- 
sés. Une poétique volontariste, qui 
s’est traduite par la création de FOf- 
fice national des forêts (ONF) en 
1966, a permis d’éviter que la forêt 
ne meure ou ne brûle. 

Derrière te succès quantitatif de 
cette reconquête écologique se pro- 
file cependant trois effets pervers 
qui pourraient, à terme, renverser te 
jugement et faire d’un bien un maL 

Première observation : de plus en 
plus, la croissance de la forêt 
s’opère an dé trim ent de l'activité 
agricole, des champs et des prairies, 
ainsi que des paysages. Les bois 
font leur miel, si Fon ose (Ere, de la 
déprise agricole, ce lent mouve- 
ment d’abandon du territoire qui 
précipite le déefin économique, le 
départ des hommes et la désertifi- 


cation. La forêt devient alors un in- 
dicateur économique inattendu: 
une progression trop forte des bois 
porte en elle le rigne d'une crise des 
activités Humaine 

On a pu constater ce phénomène 
tout au long de l’Histoire. Cest 
quand la Rance allait mal, qu’elle 
était en guerre ou soumise à des 
épidémies, que la forêt reprennait 
vigueur. Cest quand efie se portait 
mieux, qu’un nouvel équilibre se 
créait entre tes surfaces basées et 
tes hommes. Force est de constater 
que la forêt avance aujourd’hui 
(Fautant plus (pie la France s’en- 
fonce dans la aise. 

DISPARITION DES ARBRES ÉPARS 

Autre phénomène : la progres- 
sion quantitative de la forêt cfîsa- 
mule la disparition progressive d’un 
autre lype de forêt, dite finéaire. On 
appelle ainsi, par opposition à la fo- 
rêt dense traditionnelle, rensembte 
des arbres « épais » qui constituait 
les haies, les bosquets, les vergers, 
les alignements de bords de rivière 
ou de route. Ces arbres des champs, 
noyers noueux an milieu du pré, ac- 
cadas et frênes te long des chemins 
et des prairies, peupliers de Feau. 
platanes de route, pommiers, poi- 
riers, mûriers, oliviers, châtai- 
gniers-. connaissant un recul spec- 
taculaire sous les chocs du 
remembrement, de rurbanisation, 
de Fextenskm du réseau routier et 
de Fincontoumable déprise agri- 
cole. 

Les statistiques ne sont pas aisées 
en la matière, mais, sdmi les don- 
nées fournies par l'Inventaire fores- 
tier national (IFN) et Fenqoête Té- 
rati sur 550 000 points du territoire, 
étudiées par Ffcifippe Rrintereau et 
Didier Bazfle dans te livre Arbres des 
champs (édition Sdagro), quelque 
100 millions d’arbres auraient été 
détruits ces trente dernières an- 
nées ; 536 000 kilomètres de li- 
néaires de baies ont ainsi disparu. 
Au total, depuis le début du siècle, 
près de 3 mflfions d’hectares de fo- 
rêt linéaire ont été sacrifiés. 11 n’eu 
resterait que 1,6 mflSon d’hectares * 
environ. Les forê ts ne contiennent 
pas tous les artees et la disparition 
des arbres épars constitue une 
perte inestimable pour le patri- 
mofoe paysager mais aussi pour le 
rôle qrffls jouent dans réquffibre 
écologique. Enfin, si personne ne 


conteste que la forêt doit être en- 
tretenue, 1a gestion de FONF sou- 
lève de plus en plus d'interroga- 
tions. La forêt est certes devenue 
une entreprise avec comptes d’ex- 
ploitation et obSgation de résultat 
De ce point de vue, le bilan de 
FONF est positif, même si la filière 
bois française n’est pas encore au- 
tosuffisante. Mais on peut hn* re- 
procher cette approche essentielle- 
ment industrielle qui passe en 
particulier par un « en r ésfoem e nt » 
de la surface boisée. Les résineux ne 
représentaient que le quart de la 
surface boisée au début du siècle ; 
Ils en forment maintenant plus du 
tiers. 

Qualitativement, cela change la 
nature de la forêt Pins, sapins et 
épicéas poussent effectivement 
beaucoup plus rapidement que les 
feufflus traditionnels et sont donc 
d’un meilleur profit Mais 3s ac- 
croissent Faddité des sols, ils ré- 
duisent la diversité biologique des 
sous-bois, ils ont un impact négatif 
sur les régimes hydriques, üs fragi- 
lisent l'ensemble de La forêt par leur 
sensibilité plus marquée aux mala- 
dies et aux pollutions. Bref, compa- 
rativement aux chênes et aux 
haies, les résineux font immédiate- 
ment de Fargent mais üs ne pro- 
duisent pas de la bonne et belle fo- 
rêt 

Pas dans le sens durable en tout 
cas. Colbert l’avait déjà compris 
quand fl planta la forêt de "fronçais, 
n y mit des feuillus, lents à pousser 
mais dont les qualités s’affirment 
sur le long terme. Il eut cette 
phrase : « Je plante pour les généra - 
fions ./taures. » Colbert était un sage. 

Jean-Paul Besset 


reste le même: foire reculer la fo- 
rêt. Les mêmes difficultés sont tou- 
jours là: convaincre une myriade 
de propriétaires privés, alors qu’ils 
n’ont aucune obligation de le faire. 
D’autant que la kâ favorise la forêt 
et taxe le défrichement, sauf pour 
l’agriculteur lorsque les parcelles 
sont destinées à son activité agri- 
cole. Or, la vallée ne compte que 
cinq agriculteurs. 

DES FRICHES NON TAXÉES 

Autant due que la solution ne 
peut venir que très marginalement 
de ragriculture. Seule la détermi- 
nation des élus et des pouvoirs pu- 
jtâcs paraît efficace pour faire ré- 
gresser le « désert vert ». Mais là 
encore, la loi est mal adaptée. Les 
friches - qui sont nombreuses dan»; 
la vallée en raison de la faible résis- 
tance des épicéas aux coups de 
vent et de l'absence d'activité agri- 
cole - ne sont pas, elles, taxées 
lorsqu'il s’agit de petites parcelles. 
« Cette question est un véritable 
drame», se lamente le maire de 
Pierre- Bercée. 

Au total, les perspectives de la 
petite vallée vosgienne ne sont pas 
radieuses. Comment inverser la 
tendance à la désertification qui ac- 
compagne l’avancée de la forêt? 
La Plaine ne compte déjà plus que 
moins de vingt habitants au Ion 2 . 
Ced explique aussi cela : le ralen- 
tissement de F activité humaine fa- 
vorise l’envahissement des arbres, 
qui lui-même précipite le déclin 
économique. 

Marcel Scotto 


Moins de champs, 
plus de bois 

• Superficie. Depuis les 
années 50, Je territoire agricole a 
perdu 6 mflfions d’hectares dont 
un peu plus de la moitié au profit 
de la forêt Tandis que la surface 
agricole réellement utilisée est 
passée de 33,46 millions 
d'hectares, en 1950 à 30,05 en 
1994, celle des bois et forêts est 
passée de 113 à 15, 0L Le reste des 
prairies et des champs disparus est 
parti à la friche ou a été dévoré 
par rurbanisation, les autoroutes 
ou les zones industrielles. Les sols 
boisés recouvrent plus du quart 
du territoire métropolitain et 
représentent 14 % des forêts 
européennes, loin derrière la 
Suède et la Finlande, qui 
détiennent près de 50 % de la forêt 
de njmon. 

• Caractéristiques. Les feuillus 
représentent 63 % des forêts 
domaniales et privées. Mais la part 
des résineux prend de plus en plus 
d’importance, car la croissance de 
ces arbres est plus rapide et leurs 
propriétaires peuvent en tirer un 
profit commercial quasi immédiat. 
Les plantations de résineux ont 
été encouragées par les aides du 
Fonds forestier national. 

• Gestion. L’Office national des 
forêts gère les forêts d'Etat 
(domaniales) et les forêts 
communales, soit 26 % 

du territoire forestier naüonaL 
Les trois quarts restants sont 
des exploitations privées réparties 
entre 37 millions de propriétaires 
dont les deux tiers possèdent 
moins d’un hectare. En dépit 
de r importance des forêts, 
la fifière bois est globalement 
déficitaire. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Ça ressemble à une blague. 
Cest pourtant très sérieux. 
Pierre, quarante-neuf ans, 
est garde de la chasse 
et de la faune sauvage 
dans la capitale. 

Il ne surveille pas que 
le bois de Boulogne : 
braconnage et trafic 
d'animaux protégés 
sont devenus 


des industries 
fort lucratives 


Un 


garde-chasse 

à Paris 


A trente minutes 
du Châtelet par 
le RER survit un 
fragile paradis : 
le bols Notre- 
Dame. Deux 
mille hectares de 
forêt domaniale 
ourlés d’une 
moustache de champs et de petits 
bois privés. Aujourd’hui, comme 
tous les mardis, on y chasse, et les 
« bcrduriers » sont là. Embusqués 
à la lisière de la forêt, Os attendent, 
doigts gourds et fusil à la main, le 
sanglier ou le chevreuil qui 
s’échapperait des fourrés. Leur 
champ de manœuvre est étroit : 
quelques centaines de mètres à 
peine séparent le bois de la zone 
urbaine. 11 faut viser juste-. 

D’autant que Pierre est là, qui 
guette, képi sur la tête et revolver 
au côté. H maraude dans sa petite 
voiture blanche, entre parkings et 
grandes surfaces, pour repérer à la 
jumelle les intrépides. Les bordu- 
riers ne sont pas de francs bra- 
conniers, mais tous flirtent avec la 
loi. Et la loi, c’est lui, Pierre, dit 
Pierrot, quarante-neuf ans, natif 
du Cantal, le garde-chasse de Paris 
et de sa petite ceinture. 

Un garde-chasse à Paris ? L’idée 
parait baroque. Pierrot sourit Q a 
l'habitude. A Paris comme ailleurs, 
la chasse doit être ouverte pour 
autoriser la vente du gibier en sai- 
son. D’autre part le secteur n’est 
pas complètement bétonné : du 
côté de Boissy-Saint-Léger, dans le 
Val-de-Mame, de Tremblay ou de 
Villepinte, en Selne-Saint-Denis, 
résistent encore quelques carrés 
de nature sauvage, donc du gibier, 
donc des braconniers, des vrais et 
des accidentels, comme les chauf- 
fards. Pas de quoi, certes, occuper 
un plein temps, mais Pierre n’est 
pas un simple garde privé. Cest un 
très officiel «garde national de la 
chasse et de la faune sauvage». 

Il fait partie de cette police 
verte, mal connue mais présente 
dans tous les départements, qui, 
sous la boulette de r Office natio- 
nal de la chasse (ONC), protège, 
au titre des Eaux et Forêts, toute la 
faune sauvage, des plus petites 



aux plus grosses bêtes. * L’élé- 
phant comme le lapin fait partie de 
la nature, je me fois fort de le dé- 
fendre », dit-il sans forfanterie. 
L'éléphant ? Pas plus tard que la 
semaine dernière, 3 a saisi à Paris, 
avec une brigade spéciale, un 
stock clandestin de 700 kilos de 
poil d’éléphant, le produit du mas- 
sacre de 2000 bêtes. Ds sont fort 
prisés des bijoutiers, qui les 
tressent avec des fils d'or, fl y en 
avait pour près de 10 millions de 
francs- 

Ses fonctions ne se limitent pas 
à la surveillance de la chasse, ni au 
contrôle du gibier vendu dans la 
capitale, fl assure aussi la protec- 
tion de la faune sauvage locale et 
combat le trafic d’animaux rares, 
protégés par la convention de 
Washington. Et, en plus, un garde 
national doit lutter contre la pollu- 
tion, les incendies de forêt, les dé- 
charges et les enseignes sauvages, 
etc. Ajoutons, pour faire bon 
poids, Paide technique apportée à 
la Fédération des chasseurs de Pa- 
ris : comptage des animaux, for- 
mation des chasseurs et piège urs, 
conseils— 

Cas extrême en milieu urbain, 
Pierre n’en est pas moins repré- 
sentatif d’une évolution qui, de- 
puis plusieurs années, a transfor- 
mé la mission des gardes 
nationaux. Autrefois simples sur- 
veillants du braconnage inféodés 
aux fédérations de chasseurs, ils 
sont devenus des gardiens de la 
nature pour le compte de l’Etat, 
appelés à coopérer avec tous les 
autres services compétents. «Ils 
forment une véritable police du pa- 
trimoine naturel », assure jean- 
Marie Balhx, directeur de TONC 

Si Pierrot travaillait seul, la 
tâche serait rude ! Mais, heureuse- 
ment, Il y a ses collègues de 
PONC : brigades d’intervention et 
gardes des départements limi- 
trophes {Essonne, Val-d’Oise). Et 
puis la police, les gendarmes, les 
douaniers, les pompiers, les ser- 
vices vétérinaires, etc. Enfin, fl y a 
Paul, copain dans la vie, complice 
dans te travail Paul le bon vivant, 
rondouillard et débonnaire amant 
que Pierre est sec et brun comme 


un pruneau. Paul, le garde-pêche 
de ftris, qui porte te même uni- 
forme vert et sable, les mêmes go- 
dillots réglementaires et le même 
képL La bedaine en plus, le revol- 
ver en moins, fl n’en a pas besoin : 
les pêcheurs sont, c'est notoire, 
gens paisibles, même au bord de la 
Seine. 

S’il accompagne Pierre dans la 
plupart de ses tournées, c’est que 
les saisons de pêche et de chasse 
ne coïncident pas et que leur terri- 
toire est trop vaste. Ensemble, ils 
se confortent. Pierre et Paul, une 
paire d'amis issus de la campagne. 
Paul et Pierrot, apôtres de F équi- 
libre biologique dans un univers 
qui le combat «Pour faire ce bou- 
lot, ü fuit avoir, tout gosse, tendu 
des collets et pêché Pécrevisse; un 
citadin ne peut pas comprendre », 
dit PauL « Cest simple : on ne peut 
prendre à la nature que ce qu’elle 


égaré dans le bois, son M-16 était 
factice, fls en rient encore. Non, 
lui, 3 enquête en aval, pour dé- 
manteler tes réseaux. 

Car 1e braconnage n’est plus un 
sport soütaire. RaboEot est mort 
Dommage! 11 comptait ses car- 
touches et ne tuait que de quoi 
manger. Le congélateur, la voiture 
et le chômage aidant, les bra- 
conniers sont devenus des exter- 
minateurs, de vraies bandes orga- 
nisées, entraînées et suréquipées, 
qui vont en 4 x 4, souvent de nuit, 
massacrer un maximum de rwft, 
chevreuils et sangliers. Pour 
vendre la viande et les trophées 
(un cerf vaut entre 10 000 et 
15 000 francs pièce), ils mit des fi- 
lières, des receleurs: grossistes, 
bouchers, restaurateurs, taxider- 
mistes. 

C’est là que Pierre intervient. La 
plupart du temps sur informa- 


« Pour faire ce boulot, il faut avoir, 
tout gosse, tendu des collets 
et pêché l'écrevisse ; 
un citadin ne peut pas comprendre » 


donne», ajoute Pierre. Sus donc 
aux braconniers, aux pollueurs, 
aux pêcheurs à la manque, et aux 
trafiquants de toutes plumes et de 
tous poils. 


T ranquillement, discrè- 
tement. A Paris, pas ques- 
tion de jouer les Rambo. 
Les brigades de FONC sont là pour 
ça : en octobre, dans les Pyrénées, 
elles ont anêté une équipe de bra- 
conniers qui chassaient l’isard à la 
mitrailleuse. Hélicoptères, tirs 
nourris de part et d’autre, ce fut 
épique. Pieoe n’intervient que ra- 
rement. Même auprès des quel- 
ques fous qui chassent le canard 
an bois de Boulogne. Par peur du 
scandale et du ridicule. Il se sou- 
vient avec émotion dn jour où, 
avec Paul, fl est tombé, près du lac, 
sur un énergumène armé jus- 
qu’aux dents. Cétait un acteur 


tions. Aujourd’hui, Paul a un 
tuyau : un restaurant du 14», spé- 
cialisé dans le poisson, remplit ré- 
gulièrement ses frigos de gibier fls 
iront voir, mais pas tout seuls, et 
après enquête. Pas de bavures. 
Pierre se souvient douloureuse- 
ment d’une de ses premières mis- 
sions : une paire de faucons 
confisqués par les douanes à un 
émir, qu’il avait dû rapporter à leur 
propriétaire en traversant la 
France. Non sans mal : les nobles 
bêtes ne supportaient pas la cage_ 
Chez tes taxidermistes, l’enquête 
est plus difficile. La loi, qui leur in- 
terdit de traiter tout animal proté- 
gé ou braconné, est tellement 
stricte que la fraude prolifère. «Ry 
a 400 taxidermistes officiellement 
recensés en France, assure Michel 
VailBer, maître artisan, mais tout se 
fait dehors. On estime les ateliers 
clandestins entre 2000 et 3 000~. » 


Contre la loi dn nombre, les 
contrôles de routine sont impuis- 
sants. Parfois, heureusement, la 
chance s’en mêle. L’an dernier, 
Pierre est tombé en arrêt devant la 
vitrine d’un traiteur; elle était 
peuplée d’animaux naturalisés : 
hermines, chouettes, rapaces, rien 
que des espèces protégées- 

Pierrot aime son métier, fl a gar- 
dé de son Cantal natal Je goût de la 
campagne respectée, de la pêdie 
et de la chasse bien faites. « Là- 
bas, on n’a pas d’autre occupa- 
tion», dit-fl. fl a choisi cette pro- 
fession en 1978, à trente et un ans, 
et fl en reste fier, même si les ho- 
raires sont à rallonge, le salaire 
médiocre et Itoris un endroit peu 
propice. Parfois, pourtant, il se dé- 
courage. Son drame : personne ne 
connaît vraiment la loi. fl y a les 
fraudeurs et les inconscients. 
Comme tous ces amateurs de 
singes, de perroquets, de mygales 
- « Cest très courant, la mygale » -, 
voire de panthères ou d’ana- 
condas, qui, pour satisfaire un ca- 
price de COlkctiOnneUE, alimentant 
un trafic international lucratif et se 
mettent parfois eux-même en dan- 
ser. 

Récemment, il est intervenu 
avec les services vétérinaires flanc 
un bistrot où un singe mal luné 
menaçait les clients. «Là, c’est la 
bêtise de l’homme qui ressort, dit-fl. 
Quand on voit la denture d’un 
singe, on se dit que les propriétaires 
sont des fous. Un chimpanzé peut 
vous arracher la tête d’une 
claque / * Paris compterait pour- 
tant 30 000 singes « domes- 
ti ques », au point que les sapeurs- 
pompiers ont dû créer une unité 
spéciale pour ce genre d’interven- 
tions. Récemment, on a vu un cro- 
codile dans la Marne. On ne sait 
pas s’il a survécu, au froid. 

La chasse au singe ou au croco- 
dile n’entre heureusement pas 
dans les attributions de nos 

gardes. Pierre intervient à titre de 
conseil Et surtout préventive- 
ment, pour dépister les vrais trafi- 
quants. Car le commerce d’ani- 
maux rares est fort rentable : un 

ara, ce perroquet haut en couleurs, 

h flas menacé d’extinction, se vend 


sous le manteau entre 150 000 et 
300 000 francs. De quoi stimuler 
rùnagtoation et le goût du risque, 
fl y a les petits trafiquants qui ra " 

mènent régulièrement d’Amérique 
dn Sud deux perroquets enfilés 
Hong un tube en carton. Et puis les 

1 gros, la pègre, qui felt transiter les 

animaux par trois ou quatre pays, 
histoire de brouiller les pistes. Se- 
lon tes organismes internationaux, 
te commerce illégal d'espèces pro- 
tégées est celui qui rapporte le 
plus dans le monde après la 
drogue et les aimes. D’ailleurs, te 
njflange des genres est de plus en 
pins fréquent. «On se sert beau - 
: coup de reptiles pour le transport de 
diamants ou de drogue, explique 
Pierrot Un boa met une semaine à 
digérer un lapin, on retrouve la 
marchandise intacte. Ce sont des 
animaux très surveillés. On devient 
de plus en plus rusé. » 

P IERRE, aidé par les douanes 
et la police, contrôle tous 
les intermédiaires suscep- 
tibles d’écouler les bêtes auprès 
des amateurs. Boutiques spéciali- 
sées, zoos, cirques, dresseurs, éle- 
veurs bidons, etc. Un travail de 
fourmi. La loi oblige tout déten- 
teur d’animal protégé à posséder 
un certificat de capacité pour l’es- 
pèce, et-à tenir un registre des en- 
trées et sorties. Mais même les 
boutiques ayant pignon sur rue 
sont rarement en régie, a fortiori 
tes cirques-. Aujourd’hui, au ha- 
sard de sa tournée, Il a contrôlé 
une grande surface spécialisée 
dans tes animaux « domestiques ». 

, Dans les cages, à côté des serins, 
des perruches rares. La directrice 
tombait des nues : le certificat 
était en coure d’obtention. Quant 
an registre, il n’avait jamais existé. 
Pierre lcd a laissé 1e bénéfice du 
donte. Et il y a plus grave. En avril, 
la police a fait une descente au 
marché aux oiseaux, à deux pas de 
la préfe c tme. Résultat : trois inter- 
pellations, deux délits constatés, 
quatorze oiseaux protégés saisis. 

Et les lapins ? Pierre n’a pas en- 
core fini sa tournée. Lapins, re- 
nards, fouines, étourneaux, pies, 
corneilles, faucons crécerelles, pi- 
geons ramiers, canards colverts, 
etc. Paris et sa banlieue ont aussi 
leur fume sauvage indigène, qu’il 
se doit de protéger. Ou plutôt 
d’empêcher de nuire. Car la plu- 
part des espèces acclimatées à la 
viHe sont des nuisibles. Les lapins, 
qui pullulent aux alentours des aé- 
roports, creusent des trous et sa- 
botent plates-bandes et terrains 
de foot. Les renards peuvent 
transmettre la rage. Les fouines, 
fret nombreuses en banlieue nord, 
se cachent dans les greniers, où 
elles rongent le calfeutrage, tes cir- 
cuits électriques, les systèmes 
d’alarme. Ole s’ébattent aussi dans 
tes cimetières, où elles font force 
dégâts. 

«Les fouines sont des animaux 
joueurs, eOes déterrent les fleurs sur 
les sépultures», explique Pierre. A 
lui d’identifier les coupables, de 
conseiller tes municipalités débor- 
dées. Il suggère là un grillage, là un 
piégeur agréé -on compte une 
cinquantaine de spécialistes dans 
la région. Sans trop d’illusions. Les 
amis des animaux trop zélés dé- 
truisent les pièges placés pour pro- 
téger les oisillons des prédateurs. 
Les municipalités ne veulent pas 
assumer la destruction des nui- 
sibles de peur des écologistes. «Il 
fout toujours trouver une adminis- 
tration capable de prendre en 
charge. » H y a quelques jours, la 
mairie de Saint-Denis Ta appelé en 
urgence : on avait trouvé un re- 
nard dans une cage d’escalier, pro- 
bablement malade. La commune 
n’apas de fourrière et personne ne 
voulait tuer l'animai, pourtant 
dangereux, fl a dû se débrouiller 
avec le renard-. 

Paul compatit. Lui, son pro- 
blème, c’est te sflure, ce poisson 
fort goûteux mais carnassier, qui 
peut atteindre deux mètres de 
long. Introduit par les pêcheurs 
dans le lac de VÎncermes (Val-de- 
Marne), fl est soupçonné par les 
écologistes de croquer à l’occasion 
canards et petits chiens. « Bolï- 
vemes l dit Paul, les canards 
meurent de maladie. Ce n’est pas le 
silure, c'est la pollution. » Au fait 
ajoutc-t-ü, la municipalité rient de 
lâcher quarante-deux canards 
pour repeupler le lac. «Des col- 
verts ? » demande Pierre, brusque- 
ment soupçonneux « Oui. » 5ou- 
pfc « fis n’ont pas le droit C'est une 
^pèce sauvage, le transport est ré- 
glementé. Si même des administra - 
tions sy mettent 1 » 

iron ique Mourus 
Dessin : Nicolas Via! 
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P EUT-ON se passer de MÜosevk ? 
Cest en ces tûmes d'un total cy- 
nisme que se pose vraisembla- 
blement, pour les dirigeants oc- 
cidentaux, la question de l’attitude à 
adopter face à la contestation qui agite 
chaque four le cœur de Belgrade. Personne 
en effet ne découvre aujourd'hui la vraie 
nature du président de Serbie, qui a déjà 
fait pire que fermer deux stations de radio 
et annuler des élections municipales, per- 
sonne non plus, sans doute, ne se berce d’il- 
lusions sur la vraie nature de certains té- 
nors de l’opposition serbe qui tentent 
actuellement d’encadrer le mouvement. 
Mais il faut songer à P avenir et 1a seule 
vraie question, pour les Occidentaux, c’est 
de préparer une paix dans les Balkans suffi- 
samment solide pour permettre un désen- 
gagement 

Celle qui a été concoctée à Dayton et dont 
Slobodan MQosevk est Pun des principaux 
maîtres d’œuvre, à terme, n’y suffira pas. 
Les institutions inventées dans rohio pour 
ressusciter l'apparence d’une Bosnie réuni- 
fiée sont une «wacraraA» Les aimes se sont 
tues, certes. Mais ce n’est qu’une étape in- 
termédiaire ; chaque Jour apporte la dé- 
monstration que la Bosnie n’est pas pad- 


ÉDITORIAL 


Le Kivu, 
du drame 
à l'indifférence 

Suite de la première page 

Bien plus : Laurent Kabfla jouit 
désormais d’un début de légiti- 
mité internationale. Car, en né- 
gociant avec fui, et eu acceptant, 
semble-t-il, les conditions qu’il 
posait - et qui équivalaient à un 
droit de regard sur les largages -, 
(e générai canadien Maurice Ba- 
ril a fait de cet insurgé, qu’on 
tient à Kinshasa pour un traître, 
un interlocuteur privilégié. 

Non seulement Laurent Kabfla 
a écarté le danger qu’il redoutait 
le plus, à savoir une intervention 
militaire qui, en prétendant « sé- 
curiser v la région, l’eût dépossé- 
dé d’un atout stratégique - le 
contrôle des aéroports de Go ma 
et de Bukavu - mais en plus ü a 
reçu l'onction politique d’une 
communauté internationale qui, 
par réalisme, fait peu de cas de la 
souveraineté du Zaïre. Au grand 
dam de ce qui reste d’autorité à 
Kinshasa, où l'on s’inquiète sou- 
dain du bien-être des réfugiés, 
qu’on ne veut pas voir « traiter 
comme des chiens ». 

* A qui fera-t-on croire que ce 
Kabila pouvait tenir en échec le 
Pentagone au point d'empêcher 
une ve'ritabfe opération de se- 
cours ? », raille, devant nous, 
Emma Bonino, commissaire eu- 
ropéen chargé de rbumanitaire. 
Le mandat de la dynamique ita- 
lienne ne peut rien contre la dé- 
sunion des grandes puissances 
qui, à force de juger qu’il était 
urgent d’attendre, se sont ren- 
dues coupables de non-assis- 
tance à un peuple en danger. Les 
Etats-Unis ont fait preuve, dans 
cette affaire, d’un parfait cy- 
nisme. Leur ambassadeur auprès 
de l’ONU, Madeleine Albright, 
avait estimé «prématuré» d’in- 
tervenir pour abréger un drame 
qui était pourtant déjà à l’œuvre. 
Leur secrétaire à la défense, Wil- 
liam- Perry, rappela ensuite qne 
l’Amérique « n'était pas l’Armée 
du salut », ce dont personne ne 
doute. 


Certains médias 
rwandais, 
qui ne font pas 
q dans la nuance, 
vont jusqu'à 
suspecter Paris 
de prôner 
on ne sait quel 
« nazisme tropical » 


Ce qui peut passer pour de 
l’égoïsme national relève, en 
l’occurrence, d'une stratégie dé- 
libérée. L'administration Clin- 
ton, qui se souvient de la mésa- 
venture somaüenne, a traîné les 
pieds en attendant que ie rap- 
port des forces penche nette- 
ment en faveur des rebefles zaï- 
rois et de leurs parrains, les 
régimes rwandais et ougandais, 
auprès desquels elle exerce une 
influence sans cesse accrue. Puis 
elle épousa, ouvertement, la 
thèse de Kigali, hostile à toute 
opération militaire, surtout à 
partir du jour où, à la surprise 
générale, la « grande évasion » 
des réfugiés hutus et leur retour 
au pays rendaient l’entreprise 
encore moins impérieuse à ses 
yeux. 

Faute d’un soutien américain 


- politique, logistique et finan- 
cier-, la communauté interna- 
tionale était contrainte de réviser 
ses plans. Au grand regret de la 
France, favorable d’emblée à une 
intervention humanitaire mas- 
sive au Kivu. Hervé de Charette, 
en privé, ne décolère pas contre 
tes Américains, qu’il soupçonne 
de vouloir déstabiliser, voire dé- 
pecer le Zaïre. Paris et Washing- 
ton, assure Emma Bonino, ont, à 
propos de ce grand pays, des 
* agendas politiques différents ». 
Les Etats-Unis auraient déjà fait 
une croix sur Mobutu, tandis que 
la France table toujours sur le 
président zaïrois, perçu comme 
le seul garant de la stabilité, pour 
cautionner une transition démo- 
cratique et organiser en douceur 
sa propre snccession. 

La France, qui réunit autour 
d'elle sa grande famille africaine, 
jeudi et vendredi à Ouagadou- 
gou, perd pied dans une région 
des Grands Lacs dont les nou- 
veaux dirigeants se méfient 
d’elle. Certains médias rwandais, 
qui ne font pas dans la nuance, 
vont jusqu’à suspecter Paris de 
prôner on ne sait quel « nazisme 
tropical». Le Rwanda rejette la 
vieille proposition française 
d’une conférence qui étudierait 
l'ensemble des problèmes régio- 
naux et dont les décisions se- 
raient garanties par des puis- 
sances extérieures, car ü craint 
qu’elle mette en lumière 
l’ébauche d’un nouvel «empire 
tutsi » et qu’elle aboutisse à sa 
propre mise sous tutelle. La 
France, elle, devra bien, un jour, 
réexaminer le bien-fondé et la 
nature des accords de coopéra- 
tion militaire et de défense qui la 
lient à de nombreux pays de son 
«pré carré» africain, puisque 
c’est le respect de tels accords 
qui justifia son soutien zélé à 
l’ancien régime rwandais et qui 
pourrait l’amener, en théorie, à 
aider le Zaïre en difficulté. 

En attendant, pour favoriser, si 
c’est possible, une réconciliation 
forcément douloureuse entre 
Hutus et IXitsis, la communauté 
internationale doit prendre au 
mot le Rwanda. Lorsqu’il pro- 
clame sa volonté d'apaisement, 
son refus de la vengeance, son 
désir de bâter la mise en juge- 
ment des quatre-vingt-cinq mflie 
détenus soupçonnés d’avoir pris 
part au génocide antitutsi de 
1994, et la réinsertion des réfu- 
giés dans la dignité et la sécurité. 
Lorsqu’il promet que les exilés, 
conformément à la loi, retrouve- 
ront leur maison, qu’elle soit 
vide ou occupée, et leur «par- 
celle », sur des collines où les 
paysans souffrent du manque 
d'espace cultivable. 

Lorsqu’il dit vouloir la mort de 
l’ethnisme, l’abandon de la « dé- 
mocratie génétique », la fin des 
tueries et des exodes qui en- 
deuillent la région depuis près de 
quarante ans, l’enracinement 
d'une «identité citoyenne» 
(«Qu'on nous laisse redevenir 
rwandais!». lançait un journa- 
liste de Kigali). Et même si cette 
exaltation civique, cette insis- 
tance à combattre l’ethnicité 
masquent mal une réalité moins 
glorieuse : l’armée et le pays sont 
désormais solidement dans les 
mains de la minorité tutsie, et le 
resteront aussi longtemps que la 
peur et la haine empêcheront un 
nouveau partage du pouvoir. 

U faut inciter le Rwanda à reti- 
rer les hommes - combattants, 
agents ou propagandistes - qu’il 
a infiltrés au Zaïre, le dissuader 
de nourrir des ambitions territo- 
riales lorsqu'il « lorgne » sur le 
Kivu, dont la densité de popula- 
tion est dix fois moindre que la 
sienne. 11 faut aussi l’aider finan- 
cièrement, et, sous bénéfice d’in- 
ventaire. à reconstruire une na- 
tion anéantie, U y a deux ans et 
demi, dans l’horreur des char- 
niers. 

Jean-Pierre Langellier 


Proportions par Leiter 


L'espoir 

pour les Balkans 


fiée, pas pins qne ne le sont le Kosovo 
(province de la République de Serbie), ni 
Test de la Croatie. Cest de Belgrade et de 
Zagreb seulement qne viendra la vraie paix. 
Cest de Belgrade qu’on opprime les Koso- 
vars albanais. Cest de Belgrade et de Za- 
greb que, si Ton veut, on souffle sur les 
braises mal éteintes des nationalismes qui 
peuvent encore se disputer Vukovar et la 
Slavonie orientale. Cest de là qu’on peut, 
quand on veut, agiter Mostar et Pale, et 
achever cTécarteler ce qui reste de la Bosnie. 

Alors que faire ? Les Occidentaux ont joué 
en vain le jen de la normalisation avec la 
Croatie, qui ne ie méritait pas pins que la 
Serbie ; Q est frappant de voir à que! point 
les symptômes de ces deux autoritarismes 
sont les mêmes aujourd’hui : corruption, 
étouffement de tonte presse fibre, annula- 


tion «réfections défavorables an régime. A 
Belgrade, les manifestants qui s’obstinent 
obligent en quelque sorte les Occidentaux à 
imaginer une autre stratégie. Les Améri- 
cains «pii, comme tout le monde, jouaient 
depuis Dayton la came Milosevic, ont été les 
premiers à réagir par des mises en garde ap- 
puyées au prérident serbe. Espérons que les 
Européens, Jusqu’à présent pins timorés, 
suivront. 

Les moyens de pression sur le régime 
serbe sont certes limités. Les leaders de Fop- 
postâou, qui ont été eux-mêmes surpris par 
le mouvement, ne sont pas non plus les In- 
terlocuteurs rêvés : leurs allers et retours de 
ces dernières années entre la contestation 

contre Vfilosevk et F alliance avec plus ex- 
trémiste que lui, leurs rivalités haineuses, 
ne font pas d’eux les garants d’une relève 
démocratique. Mais fl bot désormais miser 
sur une génération qui, pour la première 
fois depuis 1992 et l’exode des jeunes 
Serbes, refait son apparition dans la rue. 
Elle porte en eDe le virus de la démocratie et 
ce sont les signaux que lui envoie r Occident 
qui P aideront à le propagez. 

La realpolitik consiste aujourd’hui à les 
considérer comme Pespotr de la Serbie et 
des Balkans. 



DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

■ Le retour des images de corps déchiquetés et de 
sauveteurs empressés sonne ausi comme le rappel 
que la France ne saurait toujours pas se croire 
protégée des soubresauts qui taraudent toujours 
r Algérie. L’efficatité de la police a pu obtenir l’an 
dernier un succès remarquable et un répit. On ne 
peut en attendre qu’elle éteigne un incendie hors 
de sa portée. 0 ne lui reste qu’à reprendre son tra- 
vail de foumü et à essayer de parer les coups. La 
« neutralité » de la France, qui cache mal la déci- 
sion de s'accommoder du pouvoir en place, ne 
peut que la désigner comme une cible. Bien en- 
tendu, cette politique est parfaitement irration- 
nelle, ce qui ne doit pas troubler les criminels isla- 
znistes. Chaque nouvel attentat en France 
conforte en effet la position de Zéroual en ren- 
dant compréhensible son intransigeance face à 
des tueurs aveugles. 

FRANCE INTER 

Pierre U Marc 

■ Le réveil est duc. Le pays s’était assoupi dans le 
réconfort tranquille laissé par le démantèlement 
des réseaux terroristes responsables de la vague 
d’attentats de l’été 95. 11 s'était, d’évidence, rassu- 
ré un peu vite. Bien qu’aucune preuve formelle 
n’existe pour le moment, bien qu’aucune revendi- 
cation n’ait été formulée, la violence barbare de 
l’acte criminel commis à la station RER Port- 
Royal, les modah'tés de l’attentat le moment 
choisi signent en effet sans beaucoup d’incerti- 
tude cette nouvefle épreuve. Une épreuve qui sur- 
prend et qui choque. Mais c’est oublier les signes 
d’implacable détermination meurtrière que por- 
taient déjà en eux les actes criminels de l’été 95. 


L’aménagement du territoire en déroute 


DE RECULS en renoncements, 
d’incantations en atermoiements, 
de coupes budgétaires en subven- 
tions contestées, de valses-hésita- 
tions en contradictions ministé- 
rielles, l'aménagement du territoire 
traverse une mauvaise passe, n est 
même en déroute. 

Les légions les plus riches situées 
le long de Tare majeur Dunkerque- 
Paris-Lyon-Marseille, parallèle à la 
nouvelle Lotharingie- Londres- 
Bruxelles-Francfoit-Stuttgart-Mi- 
lan, accentuent leur attractivité tan- 
dis que la périphérie atlantique 
risque de se marginaliser. Le vent 
du Ubérafisme et (es exigences de la 
concurrence mondiale favorisent 
les entreprises dynamiques, obsé- 
dées par la réduction des coûts, et 
les régions déjà bien armées pour 
tenir tête. Le capital attire le capital, 
les banques les opérateurs finan- 
ciers, les universités les centres de 
recherche, les usines les sous-trai- 
tants. 

La faiblesse de la croissance en 
Europe fait le reste. Quand un sys- 
tème économique crée peu de ri- 
chesses et encore moins d'emplois, 
la machine à redistribuer natureHe- 
ment les excédents se grippe. Dans 
ces circonstances, l'Etat devrait jus- 
tement se manifester avec énergie 
pour préserva-, voire rétablir, l’éga- 
lité des chances entre l’étudiant de 
Valenciennes et celui de la Sor- 
bonne ou le dirigeant de PME de 
Périgueux et celui de Colmac Hélas, 
non seulement îl n’a plus les 
moyens d’infléchir les tendances 
naturelles ou d’imposer ses vues en 
raison de l'impécuniosité des fi- 
nances publiques, mais encore fl 
n'affiche plus aucune conviction 
politique. Et à la fracture sociale 
tant dénoncée s’ajoute une dange- 
reuse cassure territoriale. 

Quand le produit intérieur brut 
(PIB) par habitant est de 78 000 F 
dans le Cantal et de 8S 000 dans les 
Côtes-d’Armor, fl dépasse 132 000 


dans la Marne, 143 000 dans le 
Rhône et 290000 dans les Hauts- 
de-Seine. Les grands sinistres in- 
dustriels et les plans sociaux des- 
tructeurs du tissa local touchent 
davantage FOuest ( Moulinex , Alca- 
tel, arsenaux-.) que l'Est tandis que 
les ambitieux projets d'infrastruc- 
tures, en cours ou annoncés ÇTGV 
Sud-Est et Est, canal Rhin-Rhône), 
bénéficieront à la frange continen- 
tale du pays bien plus qu’à sa fa- 
çade occidentale ou au Massif Cen- 
tral en proie à une sorte de 
déménagement centrifuge des acti- 
vités. 

l£ CAP DE LA QUARANTAINE 

L’aménagement du territoire - 
une politique presque quadragé- 
naire qui, par conséquent, ne va 
plus nécessairement de soi - aurait 
besoin pour survivre soit d’aigeot, 
soit d'impulsion politique, soit des 
deux. Or l’un et F autre font défaut 
Après une première saignée en 
1996, le budget 1997 détient le triste 
record des enveloppes les plus sa- 
crifiées à la rigueur des temps 
(- 23 % en autorisations de pro- 
gramme), et ce n’est pas la mini-ral- 
longe annoncée par Matignon qui 
change fondamentalement les don- 
nées' financières. 

Une amputation à ce point bru- 
tale que la majorité RPR-UDF a 
clairement signifié au gouverne- 
ment qu’elle était inacceptable : la 
commission des finances de l’As- 
semblée nationale présidée par 
Pierre Méhaignerie (UDF-FD) puis 
celle des affaires économiques et 
du Plan du Sénat (Jean François- 
Poncet, UDF lui aussi") ont « réser- 
vé* ie vote des crédits, au grand 
déplaisir du ministre qui en a la 
charge, jean-Claude Gaudin. Le 
rapporteur de la commission des fi- 
nances du Sénat, Roger Besse 
(RPR, Cantal), a demandé à ses col- 
lègues d’adopter la même attitude 
jusqu’à la discussion du budget au 


palais du Luxembourg, jeudi 5 dé- 
cembre. Bref, la fronde rassemble la 
majorité, qui regrette sans le cacher 
F« ère Pasqua », et beaucoup de so- 
cialistes qui pensent la même chose 
sans le dire. Mais contrairement à 
Pétât d’esprit qui prévalait encore 
jusqu'au début des années 90, ce 
n’est pas la province et ses hérauts 
qui se dressent contre Paris et son 
omnipotence. Cest la déshérence 
générale de la politique qui est, de 
toutes parts, dénoncée. 

Mobilisé depuis quU est entré au 
gouvernement par la préparation 
du pacte sur la vifle qui a débouché 
sur la loi du 16 novembre 1996, 
Jean-Claude Gaudin argue de sa 
bonne fol La priorité, expBque-t-fl, 
allait naturellement aux banlieues, 
et les crédits de la vifle, d 'affleure, 
progressent de 30% en 1997. Main- 
tenant, dans un souci de parité, on 
va pouvoir s’intéresser au reste du 
territoire, notamment aux cam- 
pagnes, et annoncer un plan pour le 
monde ruraL 

Ce plan existe depuis avril 1996, 
mais, par indécision ou pusillanimi- 
té, Matignon n'en finit pas d'en de- 
manda des verrions réactualisées, 
fl faut en effet que les mesures 
soient spectaculaires et coûtent le 
moins cher possible. Les relations 
entre U Délégation à l’aménage- 
ment du territoire et à l’action ru- 
rale (Datar), dirigée par un Coné- 
zien proche de Jacques Chirac, 
ancien secrétaire d’Etat dans le pre- 
mier gouvernement Juppé, Ray- 
mond-Max Aubert, et le cabinet de 
Jean-Claude Gaudin étant parti- 
culièrement « glaciales », les arbi- 
trages tardent. 

Quant à l'autre grand dossier que 
le maire de Marseille a sur son bu- 
reau - Je schéma national d'aména- 
gement du territoire -, 3 est traité 
dans une sorte de course de lenteur 
décourageante. Aucune esquisse de 
document de synthèse n’ayant été 
transmise aux parlementaires ou 


aux élus régionaux dans ia crainte 
d’ouvrir des conflits politiques 
entre régions, on se demande quel 
va être fondre du jour du Conseil 
national d’aménagement du terri- 
toire convoqué jeudi 5 décembre. 

UN MODÈLE POSSIBLE 

Incapable de faire avancer ses 
dossiers, exaspéré à ridée de ne de- 
voir être que F exécuteur fidèle de la 
« grande » loi Pasqua de février 
1995, jean-Claude Gaudin est par 
ailleurs, de fait, quasiment écarté de 
la gestion directe de trois affaires 
essentielles pour la politique 
d’aménagement : la reconversion 
des sites militaires (que traitent di- 
rectement Alain Juppé et Chartes 
MQlon), les grandes Infrastructures 
de transports avec les fonds budgé- 
taires correspondants (du domaine 
de Bernard Pons) et l’avenir de 
ragriculture et de la filière viande 
dans le Massif Central (un sujet pris 
en par Philippe Vasseur). 

La France pourrait pourtant 
constituer un banc d'essai voire un 
modèle' pour lança une politique 
moderne d’aménagement du terri- 
toire. Contrairement aux Ffeys-Bas, 
n’oflre-t-efle pas un équilibre entre 
métropoles, vflles moyennes et es- 
pace rural vaste et préservé ? Sa 
densité de population, plus aérée 
qu’en Belgique, o’est-elle pas un 
atout lorsqu'un Industriel cherche 
une localisation optimale ? Ses trois 
façades maritimes, ses nés et ses 
DOM -TOM lui ouvrent des pers- 
pectives que n’ont ni PAutriche ni 
l’Allemagne centrale. Et, en dépit 
d’un système administratif encore 
pesant, le flux des investissements 
étrangers n'est pas moins abondant 
qu’en Grande-Bretagne ou en Ita- 
lie. Autant de données favorables 
qui devraient fournir l’occasion 
d'un rebond. Dommage que (a voie 
actuelle soit celle de la léthargie. 

François Grosrichard 
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Le bon air de l'ambiguïté 


par Sylvain Bouyer 


L ES individus entassent 
tes richesses, et inlassa- 
blement, au-dessus 
d'eux, les sociétés 
changent tes règles de la valeur. 11 
y eut ror, la pierre, les titres de no- 
blesse, les colonies, la marchan- 
dise, qui n'y suffit plus, et le pou- 
voir des signes. On peut tout 
convertir avec les signes. On peut 
changer le plomb en signe. On 
peut changer un objet en signe 
d’art, comme l’urinoir de Du- 
champ, ou une chose en signe 
d'autre chose, co mm e l'heure 
d'hiver en heure d’été, ou changer 
des hommes en signe de rien, d’un 
seul mot, en les appelant « sans » 
(« sans-do miellé- fixe ». « sans- 
papiers»). On peut aussi changer 
n'importe quoi en signe parfait, en 
signe de signes, et c'est l’ambi- 
guïté. 

L’ambiguïté est le plus riche de 
tous les signes contemporains. Il 
est taillé pour cette époque un 
peu folle, à laquelle il offre un 
merveilleux pouvoir d’abstraction. 
Car si cette fin de millénaire 
manque, dit-on, de spiritualité, 
elle est très demandeuse d'abs- 
traction. Elle aime la peinture abs- 
traite, la musique, tes mondes vir- 
tuels, l'hypothèque nucléaire sur 
vingt-cinq mille ans d’avenir et - 
l'« empire des signes », dont eQe a 
même voulu faire une science. 

On prend donc beaucoup de 
plaisir aujourd’hui à parler de tout 
en termes d’ambiguïté, poux don- 
ner un peu de valeur à ce qui, sans 
cela, n’en aurait guère. C'est ainsi 
que Fabbé Pierre est ambigu, et le 
cardinal Lustiger, qui envoie aux 
musulmans un message maladroit 
après l'assassinat des sept moines 
de Tïbehirine. C'est aussi pour- 
quoi, lorsqu’on pense acheter une 
voiture et que l’on consulte un 
magazine spécialisé, on lit, dans 
un de ces comparatifs destinés à 
classer tes coupés et les cabriolets, 
qu’un modèle est ambigu- Qu'est- 
ce qu’un cabriolet ou un coupé 
ambigu ? Ce n’est pas la voiture de 
Fabbé Pierre ou du cardinal Lusti- 
gec C'est une voiture moderne, 
fille de son temps, peu recomman- 
dée aux gens simples, qui, en 
achetant un tel engin, seraient ca- 
pables de s'y intéresser pour se 
déplacer, ou pour se griser d’un 
faux air de vitesse. 

Peu d’endroits aujourd’hui 
échappent aux sommations de 
l’ambiguïté. Patrick Sébastien 
flirte avec Le Peu à la télévision 
(« Osons », émission diffusée sur 
TF 1 le 23 septembre 1995). Dans 
la rue, les affiches de Benetton 


AU COURRIBt OU « MONDE » 

Tombe ou trésor 
U ne phrase immuable de Paul 
Valéry gravée au fronton du Musée 
des monuments français accueille 
chaque visiteur depuis 1937 : «fl dé- 
pend de celui qui passe que je sois 
tombe ou trésor, que je parte ou me 
taise. Ceci ne tient qu’à toi: ami, 
n’entre pas sans désir.» Au- 
jourd’hui, cette phrase nous invite à 
nous interroger sur la finalité du 
musée rénové. Le Monde (du 13 no- 
vembre) s’interroge à son tour sur 
la philosophie de cette rénovation 
et sur ceDe du Centre de ChaiDot 
dédié au patrimoine. Au-delà du 
débat anden sur l’introduction de 
l’architecture, sur le projet scienti- 
fique et muséologlque, 1e musée a 
avant tout une vocation « ci- 
vique » : donner à chacun les dés 
de notre patrimoine, en lui commu- 
niquant le désir de les posséder U). 
Ne doit-on pas étendre le concept 
de patrimoine aux moulages, pein- 
tures murales et maquettes, œuvres 
d'art elles-mêmes, témoins d’origi- 
naux qui s'altèrent irrémédiable- 
ment sous reflet des dégradations, 
des guerres et de la pollution qui 
prend te relais ? Témoin de Hdenti- 
té nationale, quelle est la vocation 
de notre musée pour le rayonne- 
ment de notre patrimoine à l’étran- 
ger et pour développer en France le 
tourisme culturel? 

Souhaitons que, pendant les 
deux ans à venir, des voix s'élèvent 
à l’intention du public de demain 
pour (-) lui expliquer largement la 
vocation de cette grande œuvre, 
l’invitant un jour à y entrer en 
«ami», avec «désir»... comme 
dans une heureuse oasis. Atars, son 
caractère «précurseur» apparaîtra 
sur la colline de ChaiDot, dans le 
paysage culturel du XXI’ siècle, en 
France et en Europe. 

Alain Roussel, 
président 
des Amis au Musée 
des monuments français 


érigent 1e dépeçage de Fêtre hu- 
main en une démonstration d’an- 
tiracisme. 

La littérature et l’art ne sont pas 
en reste, dans la mesure où ils 
éprouvent les possibilités du lan- 
gage. L'écrivain Kundera consacre 
une rubrique à l’ambiguïté dans 
L’Immortalité. On pourrait citer 
Caillots, Borges ou cet artiste de 
Vancouver, Ken Lum, qui disait ré- 
cemment: «L'orthodoxie voulait 
{_) qu'un artiste recoure au texte 
parce que le texte est une sorte de 
critique de la représentation. 
Comme j’utilisais ces éléments, il 
était évident que fêtais en un sens 
un artiste politique, ou du moins 
que je prétendais l’être. Mais on se 
plaignait alors que mes œuvres ne 
collent pas tout à fait à cette image. 
La gauche se plaignait du manque 
de clarté de cette critique, et la 
droite la trouvait trop à gauche, 
parce que je brassais des idées de 
gauche. Quand j’étais jeune, je 
trouvais cette situation très frus- 
trante, mais fai fini par me rendre 
compte qu’elle n’était pas si in- 
confortable. » 

On ne saurait mieux dire. L’am- 
biguïté est tombée dans le do- 
maine du confort Elle est deve- 
nue agréable, et, effectivement, 
elle est le dernier confort idéolo- 
gique à la mode, même ri nombre 
d'intellectuels hésitent encore et 
frappés de stupeur; pataugent du 
côté des limites de l’interprétation 
après avoir vanté sur tous les toits 
les mérites de la polysémie. 

Il y a une origine au succès de 
l'ambiguïté. On serait surpris du 
nombre et de la variété des for- 
mules que la fin du XIX e et te dé- 
but du XX e siècle ont inventées en 
matière de paradoxe, de systèmes 
de la contradiction et de foisonne- 
ment du sens : les écrivains Jarry, 
Roussel, le mouvement Dada, 
Freud. Hegel auparavant Cette 
manière d’accepter la présence si- 
multanée des contraires a évolué, 
et eDe s’est trouvée comme chez 
elle au sein du langage ordinaire, 
dans la pratique du second degré. 
Ce style est devenu la grande co- 
queluche, héritière de Fesprit à la 
française, par l'usage du pastiche, 
de la parodie ou du détourne- 
ment, qui en sont les tournures les 
plus évidentes mais non les seules. 

Le second degré encourage la 
création de significations doubles, 
triples, quadruples. Il aime l’ironie 
et pousse parfois, à tel point, le 
sens dans les retranchements de 
l’infiniment subtil qu'il provoque 
ce moment défideux oh tes certi- 
tudes vacillent, oh le vertige do- 


Les vertus 

PÉDAGOGIQUES 
DE LA COPIE 

faradoxalement, c’est an moment 
même oh le Musée des monuments 
français, Fune des plus importantes 
créations muséales du XIX e siècle, 
s’engage dans une rénovation histo- 
rique qull ne se passe pas de mais 
sans qu'il soit qualifié d’adjectifs plus 
ou moins dévalorisants. Cest alors 
même qu’il a triplé son public par 
rapport à Fétiage bas du d&ut de la 
décennie - grâce à une politique ac- 
tive d'expositions, d’ateliers, de 
canf&ences, de films - que Fan stig- 
matise son anden état d'abandon. 
Héritier de la poétique des ruines, 
création étrange des expositions 
universelles, sot potentiel de séduc- 
tion réside avant tout dans l'assem- 
blage de morceaux d’histoires re- 
composés dans on déploiement 
soénographique d\me rare beauté. 

Autant (Ere que tes principes d'en- 
richissement et de transformation 
des collections qui ont guidé la 
conservation du musée U) s’ont 
pas considéré tes monlages monu- 
mentaux comme des 
«cortfromte»: bien au con traire, ils 
ont pris appui sur te gigantisme spa- 
tial des grands portails de cathé- 
drales, réputés «inamovibles», non 
pas tant que mitafne nriglnaii» aient- 
été détruits par les guerres ou altérés 
par le temps, mais surtout parce 
qu’ils instituent on irremplaçable 
rapport d'échelle entre notre sys- 
tème de perception et rendre monu- 
mental, que dessins, plans, ma- 
quettes ne peuvent seufe donner U). 
Les vertus pédagogiques de la copte, 
dont la réafSrmation U) peut pa- 
raître provocatrice, me semblent 
avoir justement stimulé une dyna- 
mique de rassemblais et du moo- 
tage à partir de laqudDe se déploiera 
la nouvelle composition des collec- 
tions. 

Henri Loyrette, 
président du conseil 
scientifique du Musée 
des monuments fiançais 


mine. Plaisir qu’on goûte chez 
Raymond Devos, chez feu Pierre 
Desproges, dont on ne sait jamais 
si la cruauté perverse ressortit plu- 
tôt à la personne de Facteur ou à 
l’horreur de la société qu'il carica- 
ture. L'ambiguïté fait ici la. qualité 
de l’humour, comme elle fait la 
qualité artistique des œuvres du 
sculpteur Bertrand Lavler, ou le 
succès commercial des films de 
Spielberg, ou la médiatisation de 
quelques gens de spectacle, 


temps n’ont pas une parodie de 
l'ambiguïté d’un journaliste qui 
s' in terr o ge sur la guerre du Golfe 
ou d’un récent vin italien. 

Cest un folklore souvent drôle, 
faussement paisible. Car, au-delà 
des mots qui volent, des qualifica- 
tifs ou des anathèmes lancés à 
brûle-pourpoint, des virions dn 
monde s’organisent Depuis plu- 
sieurs, années déjà le mot « ambi- 
gu » sert à désigner un certain 
comportement sexuel ou sexuafîsé 


Le plus riche de tous les signés contemporains, 
taillé pour cette époque un peu folle, 
à laquelle il offre un merveilleux pouvoir 
d'abstraction. Car si cette fin de millénaire 
manque, dit-on, de spiritualité, 
elle est très demandeuse d'abstraction 


co mme le photographe Olivîero 
Toscani, Fabbé Pierre ou Patrick 
Sébastien. Le pouvoir de l'ambi- 
guïté sur F émotion est si fort qu'il 
suspend toute espèce de juge- 
ment Cest bien cela qui intéresse 
notre époque. 

Le mot circule donc avec allé- 
gresse sons la plume des critiques 
et des journalistes, capables d'af- 
firmer par exemple qu’un verre de 
vin peint par Vermeer est ambigu, 
alors que Vermeer et le vin de son 


(une tenue ambiguë, des gestes 
ambigus, des goûte, des attentions 
ambigus). 

Récemment, le domaine poli- 
tique a été soumis à un découpage 
semblable. On le doit pour une 
part aux affaires Touvier, Bous- 
quet, Ifepon, aux secrets de Nfitter- 
rand, qui sont les fantômes resur- 
gis de l'une des périodes tes pins 
exécrables de l’histoire, française. 
L’ambiguïté politique a pris avec 
Vichy une consistance inédite, une 


sorte d’éclat tranchant, métallique, 
comme Fépée de Damoclès. L’on 
comprend mieux pourquoi cer- 
tains intellectuels mit recouru à la 
métaphore dn .secret. Métaphore 
irritante. Le secret, le complot, 
c’est, Hans une tergrinologie de ro- 
man, 1e meDleur mot pour définir, 
une société que FamÛguîté gou- 
verne et qui s’en trouve bien, 
comme te prouve son goût dn tra- 
vestissement, dn revirement et du 
« ga rrndisme » en généraL 
■ L’ambiguïté menace de ce fait 
quiconque approche de près pu de 
loin tes réalités faisandées du ra- 
cisme, de l’intégrisme, du néga- 
tionnisme et de l’idéologie d’ex- 
trême droite : parce qu’elle fait 
recette sur te tmain de la commu- 
nication et que Fesprit de Vichy 
n’est pas mort avec te maréchal Pé- 
tain. L'ambiguïté étend par là son 
territoire. EDe n’est pitus seulement 
cette petite partdn domaine des 
mœurs (sexuelles) dont il était 
question plus 1»^ marie un ar t rifl 

langage (Toscani), le langage de 
l’art (Philippe Mayaux, David 
Salle, Bertrand Lavka) et le critère 
d'une nouvelle sorte de virion his- 
torique (dont témoigne le récent 
débat autour du philosophe Hei- 
degger). Voilà pourquoi un certain 
M. Lista se demandait, ces der- 
nières années, s’il n’y aurait pas 
une réelle absence de fascisme et 
même une couleur d’antifascisme 
dans l’art italien de la période 
mussoliniexme, allant jusqu’à 
écrire: « Lorsque certains futuristes 


comme Prampolîni ou Dottori re- 
présentaient Mussolini sous la forme 
(Tune sorte de robot d’acier, de sur- 
homme mécanique, ils rendaient 
hommage au mythe de la volonté in- 
flexible et dominatrice du Duce. En 
fait, üs visualisaient le visage inhu- 
main du dictateur. Leurs œuvres 
étaient assurément plus vraies que 
les images d’Epinal de la propa- 
gande officielle montrant le Duce 
sous Faspect du père affectueux de 
tous les Italiens. » 

Un esprit de ce temps ne saurait 
raisonner que te oayon rouge de 
P amW giiTté à la main. Lorsque Li- 
bération publie un article sur un 
petit film promotionnel (raté) de 
SOS- Racisme, au mois de mars 
1996, te mot «ambigu» n’y figure 
pas. SQS-Radsine ne peut être que 
«confus» (idéologiquement pur) 
là oh Patrick Sébastien est ambigu 
(visfldemem.ccBiqAce). 

Il faut donc apparemment 
compter aujourd’hui avec des 
pauvres et des riches en ambiguïté, 
avec cette conséquence, étrange 
maïs logique, qu’on est vraiment te 
plus pitoyable des imbéciles ri l’on 
n’a pas te talent (te toupet) d'appa- 
raître ambigu au moins par un cô- 
té. «je trouve que ça manque infini- 
ment d’ambiguïté », déclarait 
récemment à la radio un journa- 
liste à propos dn dentier film de 
Vbiker Sdtiôndœffi 


Syhutin Bouyer estnuâtre de A- 
confifrences en arts plastiques. * 




On trouve Chivas Régal au Café de la Musique’ 


As 


L’ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR 
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par Gilles Martinet 


A WSI, la majorité des pfie-t-oa sur Je thème de ja Rance ■ conservé la nostalgie de leur passé. 

Français n’a Jamais «quatrième pidssance industrie du Après la ch ute du mur de Berfin, 
cessé de penser quH y. mande». Ce qui est très bien à la Feflfondremttit de l’empire sovié- 
a trop d’étrangers dans oonriffloo que cda soit vraiet que tique et la réunification aïïgnande, 

tKxrepays. Ils étaient 57% à Je dire cda dure. les choses 9e présentent <Fnne antre 

en 1966. Et 5a % en 1995. Pratique- Cependant m» nation ne « défi- manière . Le rêve de la prédr nrrinano» 

ment le même po urcenta ge- Entre ait pas par son économie. Surtout française s’estompe, le cauchemar 

le s années 60 et aqjonttfhui. ht dif- pas la Rance. Or fl y a longtemps de rbégémüme allemande refeît sur- 

KJen ce vient de ce que cette réac- qu’eüe n’est pïus tout à fait souve- foce. B tf est nullement certain que 

no n y exp rime faiblement en période raine et Ah» faudra du temps, à sop- ce vieux fanrh^mar devienne un 

de croissance et fortemeutlorsque poser que cela arrive, pour devenir jour une réalité. Mais fl fautbimvofr 

grandissent les difficultés écono- vraiment européenne. Dans cet tpfrm ç Pumpg «ans hffiTnnrTV», qui 

nuques. Ce qui tfa rien de stupre- ' entre-deux, Fktenâté riaHrmaig de- est FEurope souhaitable, soulève 

n^tet renforce ceux qui consi- vient forcément motos nette. Elle beaucoup de problèmes non résoins, 

derent que 1e meUteur moyen de n’est plus, en 1996.ee qu'elle étaà en Elle peut être forte sur le plan 

combattre les sentiments xéno- __ • 

phobes, dont le fttait national s’est , _ . , . , 

faft le portfr-paroie, consiste à re- Le Perv n est pas seulement l'homme 

cœer de la croissance, à réduire le . JT:./. , 

^mage et à réhabüTter iss bas i- qur exploite lés peurs de ses concitoyens. 

Clette façon de ncnr les dtoses pa- Il est lé SVmbOle Vh/ant 
nft de bar sens, même si les objec- ...... ' . ,, , - 

tifs proposés sam plus fâdies à dé- a une certaine aecaaence française 

aire qu’à atteindre. Mais éQe îaft»» 
de côté un problème eaamitiN- Celui 

de Fklexttite.naticmate. Les Erançais 1966, à une époque où f ambiguïté économique, éventueflement pro- 
-partiaifièresnesit ceux des généra- qui caractérisait déjà la pofitiqoe eu- grossiste sur le pian soda], mais elle 
tkœ les plus Sgées- ont ta mal à * ropéenre de la Rance n’apparaissait risque d'âne «omirienne*, Je veux 
voir leur pays tel qu’il est et non td pas aussi clairement Ære lente à bouger; sur le plan de la 

quH a été. Es aiment entendre, sans Cette amUgtâé porte sur les insfh politique internationale, 

être totalement dupes, le discours de tâtions dontTËnrope doit se dota; Rien n’est encore Joué. D’où un 
l’apparence. C’est pourquoi bon - au terme du processus de sou inté- sentiment cfincertitnde qui a gagné 
nombre de nos hommes pofitiques gratkxL Dès le départ, P Allemag ne te pays et qui aggrave ses peurs: 
condiment à présenter la France etntalte(scatiesvainniesâ:tranna- peur de la mondialisation de 
comme un pays vers lequel le tiséès de là guerre), ainsi que la ptu- Féconorie et de fintégratk» euro- 
monde entier tourne ses regards. part des petite pays cteœcontto^ péroné, peur des futures vagues de 
Mais cette rhétorique cocardière qui souhaitaient qu'eûtes prennent une rhumigraHon , pair de la puissance 
a été, dans le passé, bien antre chose fomrefedtafe. Ce n’était Je pontt de aflemande, et finalement, peur du 
qu’une rhétorique, ne provoque vue ni de la France ™ de la Grande- déclin. Ce n’est pas un hasardai Le 
plus, hors de ros frontières, que des Bretagne, ctet-à-diredes deux na- Ben invite tes Rançais à chasser les 
soutires irrévérencieux. Aussi se te- tions qui ont le plus fortement gens venus d'auteurs et à se repBer 


sur eux-mâmes. Le nationalisme qui, 
en Rance, fut jadis messianique et 
conquérant, est devenu un natioQa- 
Esme de crainte et de reflux, en 
somme un nationafisme vfcfaystn. Le 
Ben n’est pas seulement l’homme 
qui e^loite les peurs de ses conri- 
toyens. n est 1e symbole vivant dHme 
certaine décadence française. 

fl faut natmefleromt s’opposer à 
ce qu*fl r e pré sent e. Non par crainte 
qu'il vienne un Jour an pouvob; mais 
pour éviter que ses idées polluent 
d’autres secteurs de Fn pfcitrm. fWa 
suppose, cfune part, que Fan dé- 
fende fermement les valeurs qui dé- 
finissent la France républicaine et 
demeurent ses points de réf érence 
— Rrri fecaHsnte; l ibe rtés, fo Met - 
te, Funitf de la fan gng, la fierté de 
rhâstoire nationale - et, d’autre paît, 
que l’on offre aux Français une 
g randi» amb ition s ociale qui ne p e** 
plus se concevoir que dans un 
conteste européen. On peut entre- 
prendre de grandes ■nffitrmpg, Hang 
un seul pays, mais si elles ont une in- 
Hdpnrp économique forte, dk* ne 
peuvent réussir qu’en devenant 
contagieuses. Ce qui, je te reconnais, 
n’est pas fedte. Mais fl n’existe pas 
d’autre vole dans cet entre-deux ta- 
confortable où il font, àla fins, pré- 
server ce qui d têt Pâtre dn passé et 
engager résolument le pays sur 1e 
chemin de sot avenir qui a toujours 
pour nom FEurope. 


GUJes Martinet est ambas- 
sadeur de France. 



A SANTÉ, consommez avec modération 


Le rap décape, 
la France dérapé 

par Sophie Bouchet-Petersen 
et Jean-Pierre Masdoua 


« Nous sommes desjoumaSstes 
sans rédacteur en chef. 
Où sont nos repères? 
Qui sont nos modèles?» 
NTM (dernier album) 


N on-événement 
sur scène v irant à la 
provocation judi- 
ciaire en harmonie 
nauséabonde avec le climat varois, 
F affaire NTM agit comme un révé- 
lateur. Mal ajustés, bien des 
masques libéraux ont gfissé, dévoi- 
lant Fadhéston au tout-répressif. A 
la télévision «msS , quelque chose a 
craqué en direct Usure des dis- 
cours lé nifi ants face aux propos 
crus de Kool Shen et Joey Star qui 
expliquent et s'expliquent Face à 
tOUS les jeunes qui tTfrmnig’ngTTt du 
quotidien des cités avec cette rage 
de dire à laquelle le iap donne sa 
forme. 

La violence du rap? Celle de la 
vie, d’abord. Plus que quelques dé- 
rapages racoleurs, c’est ce qui dé- 
range. Ces chroniques ne sont pas 
suaves. La réalité non plus. «Nous 
ne sommes pas des leaders, Juste des 
haut-parleurs », rappelle NTM. Les 
textes font mouche, inventaires hy- 
per-réalistes servis par une poé- 
tique qui est tout sauf rustique. Un 
cri rageur lancé avec ce sens de 
l’émulation et du défi qui est la 
marque d’une époque où la 
compét i tion est la règle et la re- 
connaissance le but En jouant avec 
des mots ajustés comme des balles. 
Mais sans confondre tes aimes de 
la critique et la critique des amies. 
« Pose ton gun », recommande 
NTM~ Les gouvernants seraient 
bien avisés de tendre Pareille à ce 
que disent les rappeors. Moins cher 
qu’une étnde d*irôti t u t de sondage 
et aussi instructif! Une tranche de 

Priorité à ce qui unit 
relie les uns 
et les autres. 

Moins de spécifique, 
de sectoriel, 
d'actions ciblées 
aux effets plus pervers 
que probants. 
Davantage 
de mesures 
de droit commun, 
lisibles par tous 
et énergiquement 
mises en œuvre 

vie en direct de l'antre côté de la 
fracture sociale. 

Les cités donnent son ton au rap 
mais, en vidant son sac, la périphé- 
rie parle pour plus large qu’elle : 
tous ceux qui en ont maire d’une 
violence qui tes cantonne à l’état de 
nouvelles « bouches inutiles », tous 
ceux qui ne lâchent pas l’affaire, 
s’obstinent à exister et à créer. Ve- 
nues des marges, des questions 
émergent avec farce, qui ne sont 
pas catégorielles mais tenaillent 
aujourd'hui la France entière. Quel 
présent vivabîe pour tous ? Quel 
avenir possible ? Comment foire 
ensemble? Aux antipodes du repli 
sur soi, une parole de portée natio- 
nale. La seule qui vaille contre les 
intégrismes jumeaux, barbus et 
crânes rasés. 

Et si le tenqis était venu de cesser 
d’assigner à résidence le mal- être 
social du côte de « Fimmigration », 
de « l’intégration » et même des 
quartiers? Il y prospère, certes. 
Mais, en Py enfermant à coups de 
discours trop restrictif; et de poli- 
tiques trop ciblées, on s'interdit de 
prendre tes choses à la ratine et de 
tisser; à FécheUe de la collectivité, 
tes alliances nouvelles garantes de 
solidarités pérennes. U pauvreté, 
la précarité, la hantise de la chute 
ont depuis longtemps débordé des 
périphéries vers le centre. D’un cô- 
té comme de Fautre, né ici on aD- 
leure, on zone et on désespère de 


façon assez voisine. Situation, on le 
sait, propice aux déchirements 
comme aux rapprochements- 

Le vrai sujet serait plutôt de foire 
obstacle à la désintégration natio- 
nale et sociale dont les derniers ar- 
rivés font, plus que tes autres, te 
frais et, avec eux, tous les porteurs 
d’altérité. 

L’intégration, pour le dire vite, ça 
marche. Sur le plan culturel, du 
moins. Des résultats scolaires 
(identiques à niveau social équi- 
valent) au nombre des unions et 
des amitiés mixtes, des sports et 
des groupes de rap qui les mêlent 
aux profils des Jeunes leaders qui 
font bouger les cités. Adhésion à la 
Rance et participation sur un pied 
d’égalité à la culture populaire et 
juvénile. 

La « communauté non commu- 
nautaire» (Michèle TTibalat) de 
quartiers qui, en France, ne sont 
pas ethniq riK mais Beux de stoc- 
kage des pauvres a opéré le bras- 
sage. Celui-ci n’impBque pas l'oubli 
des origines mafo témoig ne d’une 
belle capacité d’acclimatation. En 
dépit des discriminations persis- 
tantes et des résistances d’anière- 
garde. 

Ce qui régresse, en revanche, 
c'est — toutes nr^ings confondues 
- l’intégration économique et so- 
ciale - fût-elle conflictuelle - et la 
foi miniwmm en un avenir 
commun. Le pays doute de lui et de 
sa capacité à «faire France ». D’où 
le désarroi des « petits Blancs », ra- 
vagés d’incertitudes identitaires, 
mortifiés par 1e sentiment d’un ali- 
gnement parte bas, confrontes aux 
deuils simultanés dn plein «nplni 
et des grands récits qui donnaient 
un sens aux difficultés vécues et 
l’espoir d’en sortir. 

Au cœur des quartiers popu- 
laires, Os offrent dans la panique 
leurs voix à ceux qui ont foit de la 
diabolisation de l'immigré la ré- 
ponse à tous les problèmes et de la 
«parano» sécuritaire Fexpression 
pleine de ressentiment de F insé- 
curité sociale. 

Cessons, alors, de prendre les ef- 
fets pour les causes. Contre le ra- 
cisme, la pose outragée et rinfla- 
tion législative sont moins efficaces 
que la restauration, au plus près 
des angoisses et de la vie ordi- 
naires, de solidarités porteuses 
d’améliorations effectives. Plutôt 
que de gérer au moindre coût - fi- 
nancier et d’ordre public - un 
présent qui se déBte, Faction pu- 
blique a besoin de sens et de résul- 
tats. Comment passer d’une 
mTrummanté de destin, subie 
F amertume, à une communauté de 
dessein, expérimentable avec suc- 
cès? 

Priorité, dans ce contexte, à ce 
qui unit, refie les uns et les autres. 
Moins de spécifique, de sec tori el, 
d’actions ciblées aux effets plus 
pervers que probants. Davantage 
de mesures de droit commun, li- 
sibles par tous et énergiquement 
mises en œuvre. Tissu soda! : du 
sur-mesure au prtt-à-portet 

Sur te terrain, tes initiatives géné- 
reuses foisonnent. Les épauler est 
nécessaire. Mais le «smog is beauté 
fui» et réloge de Fexpérimentation 
pour pas cher se révèlent un peu 
courts. Dans tes quartiers. Droit de 
rite s’efforce de promouvoir des 
activités qui redonnent, en même 
temps qu’une prise sur le cours des 
choses, un espace à Faction collec- 
tive et à Fexpression de sol 

Pour ne pas vider éternellement 
la mer avec un coquillage, nous 
avons besoin d’autre chose que la 
promesse d’un point de croissance 
aléatoire sur fond d’horizon borné 
par le triptyque Assedic-RMl-zones 
franches. Par exemple d’une action 
qui tire courageusement les leçons 
de la crise historique du salariat et, 
tournant te dos à l'assistance, in- 
vente avec les premiers concernés 
d’autres façons de vivre debout en 
échappant à l'insécurité financière 
et à l'in dignité sociale. La nation 
vient de rendre hommage à Mal- 
raux. 11 croyait à « kl force de l’Etat 
au service de tous les citoyens» et 
rappelait qu’il existe « quelque 
chose de plus grand que le pouvoir, 
qui s’appelle la Justice ». 


Sophie Bouchet-Petersen 
et Jean-Pierre Masdoua 

sont cqfondateurs de Droit de cité. 


POLITIQUE MONÉTAIRE Le 

dollar a atteint mardi 3 décembre, ses 
cours les plus élevés depuis deux ans 
face aux devises européennes. En 
deux semaines, le bîUet vert a regagné 


ENTREPRISES 


26 œntBnes face au franc Une hausse 
aussi brutale du dollar face aux devises 
européennes n'avait plus été observée 
depui s te m ois d'août 1995. • DES 
ANA1TCTE5 attribuent œ mouvement 
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à l'impact des déclarations de Vhiéry 
Giscard cFEstaing. L'appel à la rééva- 
luation du doRar lancé par Kanden pré- 
sident de la République a relancé les 
espoirs de baisse des taux ffirecteurs 


de la Bundesbank. Une telle décision 
diminuerait la rémunération du 
deutschemaric et rendrait la devise 
américaine plus attractive. #LE RE- 
BOND DU DOUAR s'est aocxxnpagné 


en Europe ifime forte détente des 
taux d'intérêt et d'une vive progres- 
sion des marchés boinier&Mais £ 
experts mettent en garde contre les 


Le dollar profite des espoirs de baisse des taux eu Allemagne 

En gagnant 5 % en deux semaines, le billet vert bénéficie de « l'effet Giscard ». L'ancien président de la République a relancé 
le scénario d'une détente monétaire outre-Rhin en réclamant une réévaluation de la devise américaine 


FAUT-IL parler d’un « effet Gis- 
card » sur les marchés financiers in- 
ternationaux ? Depuis que l'ancien 
président de la République s’est ex- 
primé, jeudi 21 novembre, dans /Ex- 
press, le billet vert s'est envolé tandis 
que les taux d’intérêt européens se 
sont fortement détendus. Plus préci- 
sément, le dollar est monté de 1,4960 
à 1,5730 mark, mardi 5 décembre, 
soit une hausse de 5,1 %. Face au 
franc, la monnaie américaine a ga- 
gné 26 centimes, passant de 5,06 à 
532 francs. Une hausse aussi brutale 
du dollar face aux devises euro- 
péennes n’avait plus été observée 
depuis le mois d’août 1995, date à la- 
quelle les banques centrales des 
grands pays industrialisés étaient in- 
tervenues de façon massive pour 
soutenir le coure de la devise améri- 
caine. Les obligations européennes 
se sont dan»; le même temps, nette- 
ment appréciées. Le rendement des 
emprunts d’Etat français à dix ans 
- les taux baissent quand le coure 
des titres monte - est passé de 
535%à537%. 

De nombreux analystes jugent 


qu’on ne peut parier de simple coïn- 
cidence. Os établissent un lien direct 
entre les déclarations de M. Giscard 
d'Estaing et la remontée du dollar 
observée depuis. Selon eux, rappel à 
la réévaluation du dollar lancé par 
l'ancien président de la République, 
relayé par Jean- Pierre Gérard et Ffcul 
MaitbeQl, membres du cotisai de la 
politique monétaire de la Banque de 
France, a eu pour principal effet de 
relancer les espoirs de baisse des 
taux directeurs de la Bundesbank. 
Une telle décision diminuerait la ré- 
munération du deutschemark et 
rendrait le dollar plus attractif Les 
marchés tiennent le raisonnement 
suivant : sensible aux accusations 
d'égoïsme prononcés à son encontre 
par les responsables politiques et 
monétaires français mais aussi par 
Fanrien chancelier allemand Helmut 
Schmidt, la banque centrale alle- 
mande va prochainement assouplir 
sa politique monétaire, ce qu'elle n’a 
plus fait depuis la fin du mois d’août 
Ce scénario, très en vogue sur les 
places financières anglo-saxonnes, 
est conforté par la récente publics- 


Un rebond spectaculaire 



» .‘A. ri-! » - lit « 





tien de mauvais indicateurs écono- 
miques en Allemagne. La production 
industrielle a reculé de 1,8 % au mois 
d’octobre. Compte tenu dé ce 
contexte économique morose, la 
Bundesbank pourrait justifier une 
baisse de ses taux directeurs par des 
considérations intérieures et ne pas 
entamer sa crédibilité. 

D’autres experts contestent cette 
i nt er prét a tion et relativisent «Veffet 
Giscard». Selon eux, la cause de la 
récente euphorie observée sur les 
marchés internationaux est d’abord 
à rechercher dans les flots de Bquxfi- 
tés qui se déversent sur les places fi- 
nancières mondiales. Au Japon, en 
Allemagne et en Rance, les taux 
d’intérêt à court terme se situent à 
des plus bas niveaux historiques. 
Aux Etats-Unis, le ralentissement 
sensible de F économie américaine 
(les ventes de maisons neuves ont 
reculé de 8,7 % en octobre aux Etats- 
Unis) a éloigné la perspective d’un 
resserrement de la politique moné- 
taire américaine. Les investisseurs 
peuvent donc se financer à très bon 
compte pour acquérir des titres. 


Grâce au laxisme des pofitiques mo- 
nétaires censées favoriser la reprise 
économique, une bulle financière est 
en train de se formée Les (Erigeants 
des grandes banques centrales ne 
cachent d 1 affleure pas leur inquié- 
tude et craignent qu'une correction 
violente ne succède à cette hausse 
effrénée 

MSAGEMBirUE LA « BUBA » 

Plusieurs facteurs pourraient pro- 
voquer un renversement de ten-’ 
dance. Le premier tient à fattitude 
de la Bundesbank, dont on dit 
qu’elle est très agacée par le débat 
monétaire français. Un statn quo du 
conseil de la banque centrale alle- 
mande, réuni jeudi 5 décembre, dé- 
montrerait qu’efle n’entend pas cé- 
der aux exigences 'françaises. Le 
scénario élaboré par les investisseurs 

d'une concertée des taux en 

Rance et en Allemagne s'effondre- 
rait, provoquant de sérieuses désfflu- 
skms. Les opérateurs attendent aussi 
te réaction de la Bundesbank en cas 
de poursuite de la hausse du dollar 
qui, selon Forthodoxie monétaire al- 


La Bourse de Paris à un cheveu de son record historique 


PROPULSÉE par un doUar en 
hausse vertigineuse, la Bourse de Pa- 
ris a mardi 3 décembre, frôlé d'un 
cheveu son record absolu inscrit le 
2 février 1994. Deux heures et demie 
avant la clôture, l'indice CAC 4a à 
2 353,65 points (+ 1,72 %), a failli 
égaler son sommet historique at- 
teint 1e 2 février 1994, à 
2 360,93 points. Mardi, le CAC 40 
s’est finalement inscrit en clôture à 
2349,11 points, en hausse de 131%. 
portant ses gains à 253 % depuis le 
début de Tannée. Cette progression 
s’est manifestée dans un marché très 
actif, le volume des échanges sur le 
marché à règlement mensuel por- 
tant sur 7,31 milliards de francs. 

Les experts ont noté que les 
ordres se sont concentrés en début 
de fournée à plus de 30 % sur le mar- 
ché à règlement mensuel contre 
70 % en généraL Cela signifie que les 
investisseurs étrangers sont là. La 
hausse rapide du dollar a accéléré 
Taflure des marchés financière, qui 
en Europe, à F instar de Wall Street, 
alignent record sur record depuis 
des mois. Les Bourses de Francfort, 


d’Amsterdam, de Madrid attei- 
gnaient de nouveaux sommets mar- 
di 

La Bourse de Paris bénéficie au- 
jourd’hui, et paradoxalement dans 
un pays socialement et politique- 
ment fragile, d’un contexte favo- 
rable marqué pat la poursuite de la 
baisse des taux à long terme, la 
hausse sensible du doflaç qui signifie 
une meilleure compétitivité pour les 
entreprises françaises, la baisse du 
rendement des placements moné- 
taires et les espoirs de reprise de la 
croissance en 1997. Par ailleurs, le 
marché profite également de toutes 
les opérations financières en coure 
ou attendues - restructurations, 
simplifications des organigrammes, 
rumeurs d’OPA (Accor, Club Médi- 
terranée) - et, plus généralement, 
des opérations de fusions et d'acqui- 
sitions. Notamment dans le secteur 
financier Ainsi, des opérations spec- 
taculaires comme TOPE (offre pu- 
blique d’échange) cf AXA sur FU AP 
sont très profitables pour le marché 
des actions. Enfin, Paravée program- 
mée des fonds de pension assure à 


terme un flux régulier de capitaux 
vers la Bourse. 

D’ores et déjà, les fonds prêts à 
s’investir sur le marché des actions 
sont importants. Selon un analyste, 
ce réservoir devrait alimenter une 
partie de la hausse au début de 1997. 
« Quand les épargnants encore inves- 
tis en OPCVM monétaires recevront 
leur compte de gestion, à la fin de 
r année, et qu'ils verront que sur la 
période leurs sicav leur auront rap- 
porté moins de 4% sut l’année et 

Correction à Wall Street 


2fi% au cours des deux derniers mas, 
üs tireront les leçons de leur investisse- 
ntentl» expEque-t-iL ' * Et quand ôn 
sœtqu’environ 900 milliards de firmes 
sont investis dans les produits moné- 
taires, on imaginé la niasse de capi- 
taux en attente (Tinvestissement», 
poureiût-fl. 

PAUSE ATTBHXJE 

Reste que la majorité des ana- 
lystes s'accordent sur un point: le 
marché parisien devrait marquer 


WaÜ Street a subi une nette correction, mardi 3 décembre, son princi- 
pal incticatenr affichant sa plus finte baisse en clôture dqmis le 15 jnfflet, 
sous Feffet <Tune vague de ventes sur programme informatique. L'indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a chuté de 79,01 points (-1,21 %) à 
644239, après avoir gagné du terrain jusqu’à! débat (Fâprès-midL Les 
coupe-âmrits, qui freinent les transactions Informatisées, se sont dé- 
dendiés dès que la baisse de Fmdice a atteint les cinquante points peu 
avant la clôture. Après quarante-quatre reoords erune hausse de 26% 
du Dow Jones depuis le début de humée, le marché a besoin, sehm les 
analystes, de reprendre son souffle. Os estiment qu'orné correction de - 
Tordre de 200 à 300 points, est IndispensaMe après un mois de novembre 
euphorique. 


une pause. Arehé Fortin, de la socié- 
té de Bouree Meeschaert-Roussefle, 

. estime que ta Bourse de Fans défit 
mmquer le pas après « deux mois en 
Bgne droite », et une baisse de 50 ou 
60 points n’auraft rien de drama- 
tique puisqu’* elle ramènerait les vu- 
leurs fiança ises à leur niveau de la se- 
maine dernière». L'analyste de 
Meeschaot juge que Factuelle pro- 
gression de la cote parisienne est 
franchement * déraisonnable » et 
que pins rapide est l'ascension {fins 
violente sera la chute. ■ 

Un signal à la baisse pâmait être 
donné par une réduite du dollar, un 
statu quo de la Bundesbank lors de 
son conseil du jeudi 5 décembre, • 
bien que certains opérateurs 
pensent que institut d’émission al- 
lemand dispose d’une légère marge 
de manoeuvre pour baisser ses taux, 
on encore, pourquoi pas, par une 
correction sur le marché américain 
qui entraînerait dans sa chute les 
autres grandes places internatio- 
nales. 

François Bostnavanm 


LE MARCHÉ à terme international de 
France (Matif) se prépare activement à 
l’échéance de l’euro. Après avoir signé, à la 
fin du mois de novembre, un accord de 
coopération avec le Chicago Mercantile Ex- 
change (CME), qui permettra la négocia- 
tion de ses produits sur la grande place fi- 
nancière américaine, le Matif a rendu 
publiques, mercredi 4 décembre, les 
conclusions du groupe de travail consacré 
au passage à la monnaie unique. 

«' L'enjeu de l'euro est capital pour le Ma- 
tif », rappelle Jacques Werren, directeur gé- 
néral adjoint de Matif SA. La convergence 
des taux d’intérêt en Europe, qui résultera 
de l’introduction de la monnaie unique, le 
1" janvier 1999, aura pour conséquence de 
mettre directement en concurrence les dif- 


férents marchés à terme européens. Le 
Liffe de Londres et la DTB de Francfort 
proposent des produits analogues à ceux 
du Matif, entre lesquels les opérateurs de- 
vront choisir. M. Werren note que « la forte 
coordination des acteurs de fa place finan- 
cière de Paris » et « la qualité technique et la 
liquidité de la dette de l'Etat français » 
constitueront des atouts majeurs pour le 
marché parisien. 

Le groupe de travail recommande de 
construire une gamme de produits de taux 
d’intérêt qui couvre l’ensemble des 
échéances. U préconise de lancer un 
contrat d'une durée de cinq ans et de déve- 
lopper la liquidité des produits existants 
(sur les taux à trois mois et à dix ans). Four 
le contrat notionnel sur les obligations, qui 


constitue le produit phare du Matif, le rap- 
port estime qu’Q convient de préserver; au 
moins dans un premier temps, son carac- 
tère « mono-émetteur », c’est-à-dire réfé- 
rencé sur les seuls emprunts de l'Etat fran- 
çais. Pour autant, Matif SA devra se tenir 
prêt à un éventuel élargissement du 
contrat à des emprunts d’autres pays de 
l'Union. Le groupe prône aussi une série de 
mesures techniques destinées à permettre 
de transférer l’activité qui existe au- 
jourd’hui sur les contrats en francs vers les 
futurs produits en euro. 

Passant en revue diverses hypothèses, les 
professionnels consultés estiment qu’il fout 
privilégier celui d’un lancement, « rapide- 
ment en 1998», d’un contrat sur les taux 
d'intérêt à 3 mois en euro. D'un montant 


nominal d’un müiion d’euros, ce contrat' 
aurait pour référence l’fîbor 3 mois, c’est- 
à-dire la moyenne des taux offerts sur cette 
échéance par une sélection d'une vingtaine 
de grandes banques de r Union euro- 
péenne. Enfin, le groupe de travail «se 
montre quelque peu réservé quant à l’avenir 
de Vécu d'ici à 1999». n rejette en parti- 
culier la stratégie qui consisterait pour le 
Matif à miser sur les produits libellés en 
écu afin de s'imposer sur le marché de l’eu- 
ro. Les responsables du marché à terme pa- 
risien avaient, dans cette perspective, lancé 
au cours des dernières années un contrat 
de taux à terme HbeUé en écu. Mais celui-ci 
n’a jamais rencontré le succès escompté. 


P.-A. D. 


Le bras de fer se durcit entre le Crédit foncier et le ministère de l'économie 


NUIT CHAUDE au Crédit fon- 
der de France (CFF). H était près 
d’une heure du matin, mercredi 
4 décembre, lorsque les salariés 
du CFF ont fini par quitter la salle 
du conseD où, dans une atmo- 
sphère extrêmement tendue, 
étaient retenus les administra- 
teurs de l’institution. C’est à l’is- 
sue de la manifestation qui avait 
réuni plusieurs milliers de per- 
sonnes à Paris pour protester, une 
énième fois, contre le « plan Ar- 
thuis » (Le Monde du 23 no- 
vembre) que les salariés en colère 
étaient retournés vers le siège de 
l'institution, rue des Capucines, 
au lieu de se disperser. 

Alors que le conseil d'adminis- 
tration, convoqué pour 19 heures, 


devait annoncer un résultat pro- 
visoire annuel de 1 milliard dç 
francs, deux cents salariés avaient 
envahi la salle, prenant notam- 
ment en « otage » - sans aucune 
pression physique- le gouver- 
neur, Jérôme Meyssonnier, le 
sous-gouverneur, Jean-Pascal 
Reauffret, et surtout Jean Le- 
mime, directeur du Tïésor et re- 
présentant l'Etat au conseü. 

Motif de ce changement de 
programme spontané ; les décla- 
rations du ministre de l'écono- 
mie, l'après-midi même à l’As- 
semblée nationale. Répondant à 
une question du députe PS de la 
Nièvre, Didier Boulaud, qui avait 
déclaré que « 3 400 salariés du 
Foncier sont menacés dans leur 


emploi» et qui avait demandé au 
gouvernement ce qu'il comptait 
faire, jean Arthuis avait lui-même 
allumé la mèche. « Le Crédit fon- 
cier présente une situation nette 
négative de 2,6 milliards de 
francs » et « il est faux de dire que 
ses activités concurrentielles sont 
rentables», a-t-il affirmé. Dési- 
gnant directement la commission 
bancaire, il s’est étonné que cette 
dernière » laisse encore le Crédit 
foncier être en situation de prêter » 
et a affirmé que ie gouvernement 
allait « porter remède » i cette si- 
tuation « en demandant le retrait 
de son agrément ». 

Autant agiter un chiffon rouge 
devant des salariés qui luttent de- 
puis de nombreux mois pour la 


survie de l’institution. Pendant 
des heures, les négociations n’ont 
pas cessé entre l'intersyndicale et 
les administrateurs pour obtenir 
un démenti des propos de jean 
Arthuis. Vers 22 h 30, Jean Le- 
mierre, qui avait fini par joindre 
son ministre, s'engageait devant 
les salariés sur deux points : fl n'y 
aurait pas de retrait d'agrément 
pour l'institution ; l’Etat conti- 
nuerait à porter le Crédit fonder 
le temps qu'il faudrait. Un geste 
insuffisant aux yeux de certains 
syndicats et des salariés. Ceux-ci 
ont demandé au gouverneur de 
foire une déclaration officielle in- 
diquant que le CFF était viable. 
Devant l’impossibilité pour Jé- 
rôme Meyssonnier de prendre 


une tel engagement, la pression 
est à nouveau remontée. Ce n’est 
que grâce à la médiation du séna- 
teur Gérard Delfau (PS, Hérault), 
ardent défenseur du Crédit fon- 
der, que vers minuit et demi la 
salle a été évacuée. Scandalisé 
par les propos de Jean Arthuis, 
M. Delfau a demandé la démis- 
sion du ministre qui, selon lui, 
« collectionne les bourdes ». 

Jeudi matin, une table ronde 
réunissant des parlementaires de 
la majorité et de l'opposition, 
['Intersyndicale du CFF et sa di- 
rection, devrait faire te point sur 
la situation de rétablissement fi- 
nancier 

Babette Stmi 


fr Tpanrig, a pour effet d'augmenter 
les risques d’inflation. Des déclara- 
tions en pr ovenance de Francfort vi- 
sant à freiner la hausse de la mon- 
naie américaine face au mark 
se raien t perçues comme une provo- 
cation vis-à-vis du gouvernement 
français. 

La troiaème menace réside dans 
ïïssue du sommet de Dublin, qui se 
tiendra les 13 et 14 décembre. Un 
écbec des négociations concernant 
le pacte de stabilité budgétaire qui 
doit être mis en place après le jan- 
vier 1999, afin d'assurer Féquflibre 
des finances puhfiques européennes, 
relancerait Fincertâude à propos de 
te pmstractkm de Feura Éte révéle- 
rai au grand jour les «fiffifrences fon- 
damentales de philosophie écono- 
mique et monétaire qui existent 
entre Paris et Bonn et âjranlerait la 
conviction des opérateurs selon la- 
quelle la m onnai e unique verra le 
jour â 1a date prévue: Le deutsche- 
mark, du même coup, retrouverait 
son statut demomaie refuge. 

Pierre-Antxrine Dtdhonanais 


La Compagnie 
bancaire, filiale 
de Paribas, 
déficitaire en 1996 


LA COMPAGNIE BANCAIRE, 
filiale à 46% de Paribas, a décidé 
de prendre en charge, dans ses 
comptés 1996, «te conséquences 
de l'accélération de son désengage- 
ment des risques immobiliers ». 
Cette décision se traduira par des 
provisions exceptionnelles de 
’ 2,5 milliards de francs. Celles-ci 
s'ajouteront à la provision d’ex- 
ploitation de plus de milliard de 
francs prévue sur l’immobQien En 
conséquence, 1a Compagnie ban- 
caire sera déficitaire de 13 milliard 
en 1996, ce qui obérera de 550 mil- 
lions les comptes de 'sa société- 
mère, Paribas. j 

PROVISIOMS EXCEPTIONNELLES 

Eu passant ces provisions excep- 
tionnelles, la Compagnie bancaire 
souhaite « dégager l’fiorizon et se 
débarrasser des pertes futures sur 
les activités immobilières ». Celles- 
ci sont constituées par- la promo- 
tion immobilière de âinvim et les 
crédits aux promoteurs de PUCB, à 
Forigine de 5,3 milliards de francs 
de pertes de 1991 à 1995. Sur 1a 
même période, les antres sociétés 
du groupe ont dégagé 9,8 milliards 
de bénéfices. 

Avant provisions, les stocks de 
Sïnvîm représentaient 900 millions 
de francs (contre 8,6 milliards fin 
1992) et les encours des crédits 
UCB 1,6 milliard (contre 53 mil- 
liards fin 1992). La Compagnie 
bancaire souligne qu'elle n’entend 
pas liquider ces activités, qu’elle 
continuera à gérer. Sinvim et UCB 
devraient être à l'équilibre en 1997. 
La Compagnie bancaire se fixe 
pour objectif d’atteindre, au ni- 
veau du groupe, en 1997, une ren- 
tabilité de ses fonds propres d’au 
moins 10 % contre 43 % fin 1995. 

Pour compenser en partie ses 
provisions exceptionnelles, la 
Compagnie bancaire a cédé 6 % du 
Cetelem (dont elle détenait 723 % 
du capital) pour 1,5 milliard de 
francs. Ce qui lui permet de déga- 
ger une plus-value de 980 millions 
de francs. L’opération s’est réali- 
sée en une demi-heure, le 3 dé- 
cembre, une minute après 1a clô- 
ture de 1a Bourse de Paris. Cetelem 

a vendu 1,277 mitUon de titres à 
qui, associé à Warburg, les 
a immécÈatemment replacés au- 
près d’investisseurs français et in- 
ternationaux. L’ampleur de la 
transaction excluait une cession 
sur le marché et explique le prix de 

vente de 1 175 francs par titre, par 
rapport à un cours de clôture de 
1239francs.. 


j 
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la cession dn groupe Thomson 

La Commission de privatisation a rendu un avis négatif sur l'offre Lagardère-Daewoo 

?. déc Btnbt ^ prisa de Thomson MUMmùfotaflaferf lagardèrc groupe ont été tfiférée* menxedi matin. 

ZSéSSSSlS^!ÿl!!SSS^- h grand piftu |»fc swkoitkn Daewoo 0BCtwE tejxirafcatioivdaresonp^ 
repose «e Thomson compte tenu des modaités de re- Les cxjtsrionsdes titres Thomson SA, Thomsam CSF et en cause», prêche lemnstère de l'économe. 


MERCREDI 4 décembre, peu 
après 10 heures, le gonw efnwnp^ t 
fiançais a suspendu la p ri m uh miS M 


tût, la commission de privatisation, 
que pteskle Pierre Laurent, lui avait 
fait savoir que, «concernant les inté- 
rêts patrimoniaux de FEtat», elle se 
trouvait «dans incapacité (rémettre 
un avisjnvorable à F offre dép o sé e par 
le groupe Iqgonfère compte tenu des 
modalités de reprise de Thomson Mul- 
tânedia par Daewoo Electraiks». 

le 16 octobre, le gouvernement 
français avait choisi un tandem 
composé du groupe Lagardère et du 
sudrëntéen Daewoo pour reprendre 
le groupe if électronique militaire et 
grand publie. Le projet du groupe La- 
g a rci è re était de fusionner son pâte 
de défense avec Tbamson-CSF 7 Mde 
à 52 % de Thomson cotée en bonne, 
mais le groupe de Jean-Luc Lagar- 
dère avait averti quH frétait pas in- 
téressé par les téléviseurs et les ma- 
gnétoscopes de Thomson 
Multimédia, filiale à 100 % du groupe 
public. S avait donc ùàt appel à un 
partena i re, Daewoo, pour compléter 
son offia, C'est ce volet qui à été re- 
fusé par la Connnissfcm. 

Dans le cadre frime pri vatisa tion 
de gré à gré, le gouvernement In- 
dique sa * préférence » pour ruas 
des offies de reprises quikd ont été 
présentées.Earoccanence.leseulrf- 
val dn groupe Lagardère était Alcatel 
AJstfaonu Mais pour que la cession 
puisse être menée à son terme, la 
Commision de privatisation doit 
fournir un avis confo rm e À r*hii du 
gouvernement. C'est cet avis 

c o n fo r m e qui fait définit anjnrmf lmt. 


Huit dates pour un report 

•21 février 1996: Alain Gcbkz est 
rempiacé-par MarceLRoofet àja tfite 
delhoou^ JdcqnesÇhha^ y 
anncaxxlaprivatifartca\mMoc,<te 
l'e n treprise. Uii décret en précise les 
modalités. . .. 

• Mal : deux candidats-se dédaratt 
intéressés par la reprise du groupe : 
Alcatel et Matra. Ce dernier prédse 
toutefois qu*a n’est pas intâêssé par 
Thomson Multimedia. 

•12 juin : le groqpe coréen 
Daewoo Efectraracs se dît prèt à 
racheter intégralement Thomson 
Midtimedte(IMhQ mais pose 
comme préalable la restructuration 
de la dette de TMM. La date de 
dépôt des offices est thé khGnàu 
mais. 

• 23 Juillet : dans son rapport remis 
au gcuveteanent, Marcel Roulet 
préconise uœ vente de gré à gré par 
consultatiou sans cahier des charges. 

• 2 août :1e gouvernement lance 

affideflement te privatisation de 
Thomson. . - 

• 16 septembre : Afcatri et Matra 
remettent uneoflie fiame- 

•17 octobre: le gouveroemmit 

indique sa préférence pour Petite 
déposée par Matra. 

• 2 décembre: la comuBssian.de 
privatisation se dédare dans 
fimpossftaBé de suivre le 
gouvernement dans son choix. 


LE VAINCU rallie le vainqueur. 
McDonnell Douglas, le second 
constructeur aéronautique amé- 
ricain dans le domaine tivfl, a ac- - 
cepté, mardi 3 décembre, de de- 
venir le sous-traitant du numéro 
un mondial Boeing pour F aider à 
construire les nouvelles versions 
du superjumbo .747 (Le Monde 
du 30 novembre). Près . de deux 
cents ingénieurs vont immédia- 
tement quitter les usines d'e 
McDonnell Douglas i Long 
Beach (Californie) pour re- 
joindre l’usine de Boeing à Eve-' 
rett (Washington) et participer 
aux études de développement et 
d’ingénierie du 747-500 X et 747- 
600 X dont Boeing envisage te 
lancement au début de Tannée 
prochaine.' 

Dans un second .temps* les 
usines de Long Beach devraient 
se voir confier la sous-traitance 
d’une partie de la fabrication dn 
nouveau 747, soulageant ainsi 
les usines dé Ffogfyg- Tournant! 
plein régime, ces dernières ont 
du engager 37000 nouveaux sa- 


le projet de reprise de Thomson. 
Mul t im é dia par Daewoo i. avait fiait 
l’objet d’une profonde, contesta- 
tion, tant de la part du personnel de 
l’entreprise que crime partie des 


valeur de Tenfrqxdse, dont le /Pre- 
mier ministre avait déclaré qfreDe 
ne valait « rien », et la perspective 


neurs français et coréens. Le 
commission de privatisation a sur- 
tout exprimé ses réserves sur le fait 

que le projet de cession à Daewoo 
Electronics signifiait un renonce- 
ment en matière d’acquis technolo- 
giques pour te Rance. EBe a notam- 
ment soutigné que ces acquis sont 
te fruit d'efforts de recherche laige- 


Uhe autorité indépendante 

La création d e la . Commission de privatisation par la kri dn 19Jufl- 
letl993 a été décidée par le gouvernement Balladur pour taire taire 
les critiques, apparues an cours de la première vague de privatisa- 
tions entre 1986 etl988, sur tes méthodes choisies par les pouvoirs 
pnbBcs. Autorité indépendante, la Commission de privatisation est 
chaorgée de détepniiiêLfe valenir des entreprises publiques dont la 
cession a été arrêtée par ratât; et d’examiner tontes les procédures 
hors marché. La conmris^km compte huit membres, nommés par 
décret pour une' durée de cinq ans. Us sont astreints an secret pro- 
fessfonneL Pierre Laurent, président de section honoraire an 
Conseil d’Etat, enest Factuel président La Commission de privatisa- 
tion rend son avis sur la valeur de la société privatisée et sur les 
choix de ses nouveaux actionnaires, un mois et demi à deux mob, en 
moyenne, après avoir été saisie. Débat 1996, la Commission de pri- 
vatisation avait déjà refrisé la vente des 833 % dn capital de Radio 
Monte-cario, déteniu par FEtat, jugeant tes o ffres trop basses par 
rapport à son estimation. ... 


devcOTfesavoirfitiretedmctoglque 
développé par te groope(tâéviskm 
numérique notamment) passer 
dans te giron frim grûupe étranger. 

t a r/ wmwkriitn rie prh ratiBatinn a 
ènh des wÿpririhiriM q mmt aire ga- 
ranties qui pouvaient être' appor- 
tées par Daewoo - Electronics, 
qu'elle a jugé unDatémles. Eite au- 
rait souhaité un xndDecr équilibre 
dans les engagements des zepre- 


ment financés par TEtaL A peine 
■mfcfa dn iVhw'w, certains membres 
de 1a commission de privatisation 
s’étaient «formés des réactions de 
l’opinion, publique: Plusieurs 
membres. Inquiets de voir leur cré- 
ftibiRté mise en cause, s’irritaient 
aussi que le gouvernement ait fixé, 
par avance; te valeur de Thomson à 
1 franc symbolique, alors que l'esti- 
mation des groupes privatisés est 


du ressort de 1a commission. Le mi- 
nistère de l'économie et des fi- 
nances assure que la volonté de pri- 
vatiser Thomson reste malgré tout 
& Tordre du jour. Mais La procédure 
actuelle, de même que l'offre du 
groupe Lagardère et celle (T Alcatel 
AsMiom, son concuir eut, sont dé- 
sormais caduques. Une nouvelle 
procédure devra être lancée. «H 
nous faudra quelques jours pour re- 
définir les conditions dans lesquelles 
on porsuit l'opération » souligne-t- 
on au cabinet de Jean Arthuis, où 
Ton se refuse à évoquer un calen- 
drier préds, tout en soulignant que 
«le premier ministre souhaite que 
Fan aille vite». Autre précision: «ü 
appartiendra aux entreprises infères - 
séesde prendre en compte l'avis de la 
Commission de Privatisation ». Quin- 
ze jours après 1a suspension de 1a 
privatisation dn C3C, le gouverne- 
ment a donc été amené à reculer 
une nouvelle fois. Qni plus est, sur 
l’une des opérations considérées 
comme les plus import a ntes par le 
chef de TEtat : c’est dans le cadré de 
la restructuration des industries de 
défense que la privatisation de 
Thomson devait être conduite, pa- 
rallèlement an rapprochement en- 
gagé mitre les groupes aéronau- 
tiques Dassault et Aérospatiale. 

Philippe Le Cœur 
et Anne-Marie Rocco 


Delta Air Lines et Continental 
Airlines étudient une fusion 

LES COMPAGNIES américaines Delta Air Unes et Continental Airlines 
envisagent une éventuelle fusion, rapporte le New York Times du mer- 
credi 4 décembre. Leur fusion créerait te plus grande compagnie, pla- 
çant United Afdines à 1a deuxième place. Des discussions sont enta- 
mées depuis plusieurs mois, et ont dépassé le stade préliminaire, mais 
une fusion ne serait pas imminente, d’après des sources proches des 

négociations. Les deux compagnies se sont refusé à tout commentaire. 

DÉPÊCHES 

■ GAN : le conseil fr administration de P assureur public a voté par 
U voix p crut 2 contre et 4 abstentions la nomination de Didier Pfeiffer 
à 1a présidence du GAN, un choix qui devait être confirmé par le 
conseil des ministres, mercredi 4 décembre. M. Pfeiffer a déclaré au 
cours dn conseil que «M. Pontet était un bon candidat pour le CIC». 
■TOTAL: le grimpe pétrolier négocie avec les autorités irakiennes 
rachat de 30 000 barils par Jour dans le cadre de l’accord «pétrole 
contre nourriture», a indiqué, le 3 décembre, Christophe de Margerie, 
directeur pour le Moyen-Orient de La compagnie pétrolière française. 
■LUCASVARITY: te groupe d’équipement pour rantomobfle et 
l'aéronautique issu de 1a fusion du britannique Lucas et de Paméricain 
Varfty a «rmon/*, mardi 3 décembre, te suppression de 3 000 emplois 
et la cession d’activités représentant 2 nnffianis de francs de chiffre 
d'affaires et5 000 emplois. 

■ BT: l'opérateur téléphonique Brttish Telecom et la compagnie 
américaine MCI cuit déposé, mardi 3 décembre, une demande d’ auto- 
risation auprès de 1a Commission fédérale améri c aine des communica- 
tions pour procéder à leur fusion. La réponse pourrait prendre au 
moins un an. 

■ NTT: Fopérateur téléphonique Nippon Ttiephone and Telegraph 
a indiqué, meirrecB 4 décembre, que te décision du gouvernement ja- 
ponais sur son éclatement ou non interviendra mi-décembre. Selon le 
quotidien Nïhon Kdzmàa 2 décembre, le ministère des P&T a accepté 
la création d’une holding NTT, chapeautant une société de téléphone 
longue distance et deux sociétés de téléphone régionaL 

■ TRANSPORTS LYONNAIS: Les transports en commun lyonnais 
étaient quasiment paralysés, mercredi 4 décembre, dans 1a matinée en 
raison d’un dur cissemen t de 1a grève, lancée la veille à rappel de res- 
semble des syndicats, après l’agression d’une conductrice de bus. 

■ RATP: les âecdons an comité d’entreprise se sont déroulées le 
3 décembre. La CGT obtient 45,65 % des suffrages (4537% en 1994), 
les Autonomes 14,87 % (15,26 % en 1994), FO 13,59 % (14,73 %), indé- 
pendants 10,53 % (7,46%), CFDT 8,94 % (9,24 %\ CTTC 3,06 % (136 %). 
Le taux de participation s’est élevé à 66,7 %. 

■ EDF-GDF : le mouvement de grève organisé chez EDF-GDF le 
3 décembre à rappel de la CGT te CFDT et FO a été suivi par 45% 
des 140000 salariés, selon la direction. La CFDT a proposé une nou- 
velle journée d’action le 10 décembre sur le thème de remploi 


te communiqué de Bercy 



la COMMlSSJON. de privati- 
sation & fait savoir, lundi 2 dé-- 
cembre au ministre de-Fécono-/ 
mie et des flnunces-qu’elle 
n’était pas en mesure d’émettre 

— ; ; ‘ r~ — V un avis favo- 

. /yTV rahle.-snx la 
Mb préférence 
exprimée par 
te gouverne- 
TnSj-pÇH _ment pour la 
privatisation 

..de. Thomson- 

VBtBMmr SA. Confor- 
mément à la loi, le gouverne- 
ment a donc décidé de sus- 
pendre la procédure de 
privatisation. 

La privatisation de Thomson 
SA, décidée dans son principe 
par un décret du 21 février 1996, 
n'est pas remise en cause.- EQe a 
pour objectif de redonner aux 
différentes entités du groupe 
Thomson des marges de ma- 
noeuvre stratégiques et dé per- 
mettre plus particulièrement de 
fédérer autourde Thomson-CSF 
un pôle d'électronique profes- 
sionnel le et de défense. 

Deux candidats, Alcatel-Als- 
thom et le groupe Lagardère, ont 
-remis une offre ferme de rachat 
du. groupe Thomson le 16 sep- 


lariés depuis le début de l’annéé. 
* McDonnell Douglas nepartage- 
. ra pas dans, un.prermer temps les 
risqués financiers sur ce pro- 
grammé but indiqué les deux 
parties ^qtd reconnaissent pour- 
tant avoir conclu «une collabo- 
ration stratégique de long terme 
sur cet avion ». 


GAMME veLUSSAMTE 

Jusqu’où Ira cette alliance ? 
Les dieux avjonoeurs ont, d’près 
et déjà, reconnu que les négocia- 
tions étaient ouvertes pour 
« une collaboration sur 'd’autres 
programmés (Pavions, à large fu- 
selage, comme la nouvelle version 
du 767». Us ont rappelé 'qu'ils 
collaboraient déjà sur deux pro- 
grammes financés par te gouver- 
nement américain : le véhicule 
de. transport dans l’espace et 
Pavion supersomque dvfl. . 

Pour rassurer les autorités an-, 
tl-trust américaines; elles sou- 
Hgnent « qu'elles continueront de 
se concurrencer agressivementsur 
le segment, dés avions à couloir 


tembre. [Le gouvernement a ex- 
primé], le 16 octobre, une préfé- 
rence en faveur de l'offre du 
groupe Lagardère et [a saisi] la 
Commission de 1a privatisation. 

La Commission de la Privatisa- 
tion n’a pas émis de critiques sur 
le déroulement de la procédure. 
Concernant les intérêts patrimo- 
niaux de l’Etat, l’analyse de la 
Commission de 1a privatisation a 
conduit cefle-d à n’écarter au- 
cune des deux offres reçues. Elle 
s’est déclaré en revanche dans 
T incapacité d’émettre un avis fa- 
vorable à l’offre déposée par le 
groupe Lagardère, compte tenu 
des modalités de reprise de 
Thomson Multimédia par Dae- 
woo Electronics. 

Le gouvernement arrêtera ra- 
pidement les conditions dans 
lesquelles le processus de priva- 
. tisation sera poursuivi. 

Dans ce nouveau contexte, il 
appartiendra aux entreprises In- 
téressées de prendre en compte 
l’avis de la Commission de 1a pri- 
vatisation. Dans l'intervalle le 
gouvernement souhaite pour- 
suivre ses consultations avec la 
Commission Européenne sur les 
conditions de la recapitalisation 
qui reste nécessaire. 




unique» et que l’accord ne 
concerne pas les activités mili- 
taires qui représentent 60% du 
chiffre d'affaires de McDonnell 
Douglas et 40 % de celui de 
Boeing. L’exclusion par le mi- 
nistre de la défense américain, le 
18 novembre, de McDonnell 
Douglas du programme d’avion 
de combat du futur, 1 au profit de 
Boeing et de Lockheed-Martin, a 
pourtant accéléré le rapproche- 
ment des deux avionnenrs. 

Avec 26 avions commandés à 
fin novembre 1996, contré 618 
pour Boeing, et 220 appareils 
dans son carnet de comman- 
des, contre 1287 pour son 
concurrent, une gamine 
commerciale vieillissante et au-, 
cnn nouveau programme dans 
ses cartons, McDonnell Douglas 
renonce à rester un acteur ma- 
jeur de Taviation commerciale. 
Le consortium européen Airbus 
se retrouve seul face au front 
commua américain. 

Christophe Jakubyszyn 


• 2,5 milliards de francs de provisions pour sortir de 
la crise immobilière 

• 1,2 milliard de francs de perte attendue en 1996, en 
part de la Compagnie Bancaire 

• Maintien du dividende 


Depuis 199 J. le poids sur les comptes de la Compagnie Bancaire des charges résultant de la crise 
immobilière a occulté la croissance des profits des autres secteurs du Groupe ou la réussite de leur 
redressement après la récession économique des années 1992-1993. 

La politique menée par le Groupe de la Compagnie Bancaire, fondée sur une gestion de long tenue de 
ses difficultés immobilières, a déjà porté ses fruits. Elle a permis, notamment, aux filiales opérant dans 
le secteur de l'immobilier de progresser très sensiblement sur la voie du redressement : c'est ainsi que, 
de 13,9 milliards de francs à la fin de 1992, les stocks nets de Sinvira et les encours nets des crédits 
aux promoteurs de ITJCB auront été réduits à 2 JS milliards de francs à la fin de 1996. 

Pour accompagner le redressement en cours et amplifier son développement, la Compagnie Bancaire a 
choisi d’intégrer dans ses comptes, dès 1996, les conséquences de l'accélération de son désengagement 
des risques immobiliers. Elle ne modifie pas pour autant le principe de leur gestion opérationnelle à 
long terme. 

Cest pourquoi, elle a pris les décisions suivantes : 

2) les activités arrêtées (la promotion immobilière à Sinvîm et les crédits aux promoteurs à ITJCB) 
seront provisionnées à la fin de 1996 pour couvrir l'ensemble de leurs pertes à venir, soit 
LOS milliard de francs ; ainsi, leur gestion sera sans incidence sur les comptes du Groupe pour les 
exercices postérieurs à 1996 ; 

2) une provision de 1,1 milliard de francs est constituée de façon à couvrir les risques exception- 
nels attachés aux productions annuelles de financements immobiliers aux entreprises, accordées par 
ITJCB jusqu'à la fin de 1993. Ce sont, en effet, les plus importantes et les plus risquées ; 

3) un provisionne ment spécifique de 0.35 milliard de francs est effectué pour contribuer à renfor- 
cer la compétitivité de ITJCB. 

Ces décisions représentent, ensemble, une charge évaluée à 2£ milliards de francs pour 
l'exercice 1996 ; elles doivent permettre, en particulier à ITJCB et ses filiales, d'atteindre globalement 
l'équilibre dès 1997. 

Par ailleurs, la Compagnie Bancaire a vendu sur le marché, le mardi 3 décembre, environ 6 % du 
capital de Cetelem dans le cadre d'un syndicat de placement dirigé par la Banque Paribas. Cette vente 
a permis de dégager .une plus-value d’un montant voisin de 1 milliard de francs qui sera affectée aux 
provisjonuemems décidés. 

Les conséquences des différentes décisions prises seront de mettre 1e Groupe en perte en 1996. Le 
résultat net consolidé, part de la Compagnie Bancaire, sera négatif d’environ 1,2 milliard de 
francs. Après affectation de ce résultat, le ratio "Cooke", à fin décembre 1996, peut être estimé 
h 113 %i dont 103 % sur les fonds propres. De tels niveaux soulignent 1a sofidité financière du 
Gronpç. 

L’effet de ces mesures, combiné à la croissance des résultats des autres sociétés, doit permettre au 
Groupe d’atteindre, dès 1 997, une rentabilité de ses fonds propres, part de la Compagnie Bancaire, d'au 
moins 10 %. Aussi, il sera proposé & l'Assemblée générale des actionnaires du 26 mars prochain 
de maintenir le dividende à 10 F par action (15 F y compris l'avoir fiscal) au titre de l'exercice 
1996.” 

Conscient des eiueint concurrentiels et de ses propres perspectives de croissance en France 
comme à l'étranger, le Groupe de la Compagnie Bancaire se donne par ces décirions les moyens 
de mieux valoriser ses atouts pour retrouver nu niveau de rentabilité qui le situera dans le 
peloton de tête des grands groupes financiers spécialisés. 


i 


i 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE DOLLAR était en baisse, mercredi 
4 décembres, à Tokyo. B s'échangeait à 
113,16 yens et 1,5582 mark, contre 
113,38 yens et 1^5609 mark, mardi soir, 
à New York. 


■ LA BANQUE DU JAPON possède une 
« commission consultative secrète » 
qui décide de la politique monétaire, 
affirme, mercredi, le quotidien Asahi 
Shitnbun. 


■ WALL STREET a isubi une correction, 
mardi, son principal indicateur affi- 
chant sa plus forte baisse en clôture 
depuis le 15 juillet. Le Dow Jones a 
perdu 79,01 points à 6442^9 points. 


■ LA BOURSE DE TOKYO a gagné 
0,14%, mercredi l'indice Nfldcei ga- 
gnait en fm de séance 29,35 points à 
20 659,91 points après avoir touché le 
niveau des 20 500 points. 


■ L'OR a ouvert en hausse^ mercredi 
4 décembre, sur le marché «ntemano- 
nal de Hongkong 

lare fonce, contre 368,90-369,20 ««- 

lare, martfi, en clôture. 


LES PLACES BOURSIERES 


Paris 

victime de Thomson 


CAC 40 

* Il * 


A L’INSTAR de Wall Street U 
veille, la Bourse de Paris subissait 
une correction sensible mercredi 
4 décembre dans un marché assez 
actif! En baisse de 1,10 % à l'ouver- 
ture, l’indice CAC 40 affichait en 
milieu de journée une perte de 
1^4 % à 2 312^4 points. Sur le Ma- 
tille contrat sur les bons du Trésor 
à 10 ans était eu baisse de 0,08 % à 
129,74 après avoir atteint la veille 
un nouveau record pour l’année. 
Mardi, la Bourse de Paris avait tu- 
toyé son record absolu affiché le 
2 février 1994 à 2 360,98 points. Le 
CAC 40 avait fini la séance à 
2 349,11 points en hausse de 131 %. 

L’attentat survenu dans le RER 
parisien et la suspension de la pro- 
cédure de privatisation de Thom- 
son justifient des prises de bénéfice 
dans un marché considéré comme 
techniquement suracheté, rap- 
portent des opérateurs. Deux va- 
leurs du CAC, Lagardère et Thom- 
son CSF, ont vu leur cotation 
différée en raison des derniers re- 
bondissements du dossier Thom- 
son. Alcatel Alsthom (-2,7%) re- 


a d'arrêt 
1 Street 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
sur une note irrégulière, mercredi 4 
décembre. L’indice NOdom 225 a ef- 
facé ses pertes du matin pour finir 
sur un gain de 29,35 points, soit 
0,14%, à 20 659,91 points, mais le 
contrat décembre a perdu dix points 
à 20 650 points. Après une baisse de 
r indice près du support de 20500 
points, des signes de reprise ont été 
constatés, relève Haruo Nafcaharu, 
de Toyo SeairitïesCo Ltd. 

Wall Street avait subi une nette 
correction mardi, son principal indi- 
cateur affichant sa plus forte baisse 
en clôture depuis le 15 juillet, sous 
l’effet d’une vague de ventes sur 
programme informatique. L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
chuté de 79,01 points (-1,21 %) à 
6 442,69, après avoir gagné du ter- 
rain jusqu’en début d’après-midi 
Les coupe-circuits, qui freinent les 




cule fortement, alors que la 
suspension de la procédure de pri- 
vatisation de Thomson redonne ses 
chances au groupe sur ce dossier. 

Les investisseurs restent pour- 

LVMH, valeur du jour 

PROFITANT de l’engouement 
pour les valeurs considérées comme 
sensibles à la hausse du dollar; l’ac- 
tion LVMH a gagné 4,42%, à 1394 
francs, mardi 3 décembre, à la 
Bourse de Paris. Le volume de tran- 
sactions a été considérable, avec un 
marché de plus de 1 milliard de 
francs à la suite notamment (Tune 
application portant sur 
615 000 litres. Au total, les é chang es 
ont porté air 783 000 actions, soit 
039 % du capital du groupe spéciali- 
sé dans le luxe. Depuis te début de 


transactions informatisées, se sont 
déclenchés dès que la baisse de Hû- 
dice a atteint tes cinquante points, 
une dizaine de minutes avant la 
cloche. 

La hausse rapide du dollar avait 
permis auparavant aux places euro- 
péennes de s'envoler. Les Bourses 
de Francfort, Amsterdam, Madrid 
avaient atteint mardi de nouveaux 
sommets. 

INDICES MONDIAUX 
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Alcoa 63,12 

American Express 50,87 

Allied Signal 6935~ 

AT&T 38 J0 
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Boeing Co 9637 

CaterpBar Inc. 77,50 

Chevron Corp. 65,62 
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D isney Corp. 7137 
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tant convaincus dans l’ensemble 
que te mouvement de hausse va se 
poursuivre grâce à de nouvelles 
baisses des taux d’intérêt en Eu- 
rope et même aux Etats-Unis. 


l’année, le titre LVMH affiche un 
gain de 37% et a touché mardi en 
séance un plus haut de F année à 
1400 francs. 


i LVMH sur un mois 
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Eurotunnel 0J9 
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FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

03/12 CB/n 

Mata Holding N 2832 2814 

BÜfAG 60 5&pf 

Bayer AG • 6455 6232 

Bay hyp&WédHctbfc 4738 48,15 

BaÿerYerelftsfaanK 6330 6432 

BMW — 69 

ScheringAG 12830 126^5 

Siemens AG 743D 74JB 

Thynen 27530 27935 

VtebaAG 9025 90,15 

595.80 58930 
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Léger recul du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui me- 
sure 1 b performance des emprunts d'Etat français, a 
ouvert en légère baisse, mercredi 4 décembre. Après 
quelques minutes de transactions, l’échéance dé- 
cembre s'inscrivait en repli de 10 centièmes, à 129,72 
points. Le taux de l'obligation assimilable du Trésor 
(OAT) à dix ans s’inscrivait à 5,60 %, soit 0,05 % au- 
dessous du rendement du titre allemand de même 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


échéance. La veille, le marché obligataire américain 
avait terminé la séance en léger repiL Le taux de 
l’ obligation à trente ans s’était inscrit en clôture à 
637 %- Les opérateurs n'avaient guère réagi au vif re- 
cul de Wall Street. La Banque de France a laissé in- 
changé, mercredi matin, à 331 S* te taux de l'argent 
au jour le jour: Le contrat Pibor 3 mois du Matif cé- 
dait 1 centième, à 9636 points. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,55 %) 


Fermeté du dollar et du franc 

MERCREDI 4 décembre, lois des premières tran- 
sactions entre banques sur les places financières eu- 
ropéennes, le dollar se repliait légèrement H restait 
toutefois à des niveaux élevés, ^échangeant à 13620 
mark, 5,28 francs et 11330 yens. 

La vdlle, le billet vert était monté jusqu’à 13730 
mark et 532 francs, ses cours les pins élevés depuis 
deux ans face à ces deux devises. Les opérateurs anti- 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS . 


ripent une baisse des taux directeurs de la Bundes- 
bank (son conseil se réunit jeudi 5 décembre), une 
décision destinée à apaiser le débat monétaire en 
France et à mettre fin aux accusations d'égoïsme dont 
ri le fai t l’objet Le franc faisait preuve de fermeté, 
mercredi matin, face à la monnaie allemande. D cotait 
33798 francs pour un deutschemark. La livre sterling 
était en net recul, à 8,66 francs et 23644 marks. 
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REGLEMENT 
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MERCREDI 4 DÉCEMBRE 

Liquidation : 23 décembre 
Taux de report : 3,50 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li - Lflte; Ly = Lyon; M = Marseîle; 
’ Ny » Nancy; Ns - Nantes. 
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l ou 2 = catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■iiSEi ■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0) 

2tUfii Lundi daté mardi :% variation 31/1 2 

Mardi daté mercredi : montant du coupon 
itSDWe Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi: compensation 
ÔfeW»; Vendredi daté S3metfl : nominal 

mm - 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés 5 12b30 
MERCREDI 4 DÉCEMBRE . . 


% 


OBLIGATIONS 

« 

du nom; 

B FCE 9» 91-02 

120 

ŒPME83Sfr97CA_ 

10030 

ŒPME 99,8939 CAA— 

11237 

ŒPME 9%924XT5R— 

12230 

CFD9.719CHBCB 

Œ 30 

CFD 92-05 CB 

12030 

OT10S88-9BCA8J — • 

■ 11033 * 

CFF 9% 88-97 CAJ 

104.M 

CFF 1035*9001 CW 

■ 12030 

CLF 83*8000 CAI 

11430 

OF9MM3«CAI^_ 

10634 

CNA 9% 4^2-07 

12435 

CRH83»,9V944B 

11830 

CRH 83*1087488 — 

10935 

EDF 83% 88-89 CA* 

113,18 

EDF83%924H8 

11933 

Emp. Eût 6*53-77*— 

1013S 

RnatBder9W1-06f— 

12334 



FtaaredJ3UM0> — 

flarafiJSH 90498 

OKTI3&SM7CM 

QAT 930MS47 CA*_ 

CWX 88-98 TME CA# 

QAT44&98TRA 

QAT93ÔH848CM-. 

OATTMB8709CA# 

QATB,125%8M9f 

CMTI3H9QfD0GV — 
oatkoo traça# — 
CMT10WA540CM — 
OAT *9-01 TME CAI. — 

QAT 83% 87-02 CA# . 

OAT 830* 89-19» 

QAT330V92-23CA# — 
5NCF83%87-94CA-— 
lygnÆmriUSWOCV-^.- 


. 11731 
11437 
10234 
10630 
101,80 



^SdnsdnUidi. 
i^i SBc 


>•. Ti itti nger- 
>,i { TourBffü 

4‘Vtat 

*-•’« Zodiac nouv. 

jj Aura 

fjfc, Crfbid(»l) 

■'*!>, Cvaudn-Lavnoe- 
,fî Grd Bazar lyon(Ly). 



44130 

741 

17130 

3430 

4400 

1444 

262 

420 

1405 

265 

1680 

1076 

145 

1294 

495 

325 

7300 



• 285 " 

ajfeTÇï lortex(Ny)=^: — ; — . ♦ — 18 

-246— T— H 

MagXytmGert(la)ü;; — ■ — 130 — 

1070 if 

MstussîereForest 67 

Bfl 

*28 $ MonceyFéundere 2550 

2S4 g 

ÎSW*»- MJCM.(ly) : ♦ 145 

™ ï 

Pait-OleuCRnXLlO— 10930 


y.ftfc:,; 

S®*-* 

• -Vt-Ç.! i : 
-P#;:'., 

Éf 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer.vereinsBank 

228 

■ ■la» : *•. 

CommerzbankAG 

130 

:.*»».' ■: 

FiatOrd — 

1530 



346 

:• 

GoidFiekfc South 

133,10 

133.10-' 

KubotaCmp 

29 

. 

MonterfcsonactecL 

10J» 


Olympus Optical 

45 

. . fi' 

BQbecD 

432/0 

• 429 .== 

RodammMV. 

14130 

142 


448.10 

♦S30 •• 

5«na Croup Pfc 

83/OS 

•• 83,10*-. 

SoivaySA 

3101 

3100 ■■ ; 


& PoBet 


■Æ Sabett*i(ly) 

Si* SaraeOy) 

i«ri SediSenne(Ly) « 

3*1 ■ftmeriesFœ(Ny) ♦ 


462 

720 

839 

987 

250 





ABRÉVIATIONS 
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SCIENCES 


TECHNOLOGIE Avec (Initiative 

de défense stratégique (IDS). ou 
« guerre des étoiles », les Etats-Unis 
voulaient protéger leur territoire des 
missiles ennemis à l'aide d'un réseau 


de lasers en orbite. • CE PROJET 
pharaonique a été abandonné, mais 
les contrats quU a générés ont per- 
mis à l'industrie américaine de pro- 
gresser dans bien des domaines de 


pointe. • UN CONTRAT de 1,1 mil- 
liard de dollars vient d'être passé par 
le Pentagone avec les firmes Boeing. 
TRW et Lockheed Martin pour la 
mise au point d'un laser aéroporté 


capable de détruire des missiles à 
500 kilomètres de distance, quelques 

secondes seulement après leur lance- 
ment. • DE NOMBREUSES DIFFI- 
CULTÉS subsistent pour le dévelop- 


pement de cette arme, qui met en 
jeu des techniques extrêmement 
complexes. Des essais plus mo- 
destes, réalisés dès tes années 70, 
ont montré cependant sa faisabilité. 


L’industrie américaine prépare un laser antimissile 

Embarquée sur un Boeing 747 de l'US Air-Force et capable de détruire sa cible en quelques secondes, 
cette arme, dont la mise au point fait appel à des techniques très complexes, pourrait être opérationnelle en 2006 



■;.mtagense..ve*s 
faire fmhdresottenvékmpe extzrse. 


MISSILE ENNEMI en vue. Dé- 
tection infrarouge. Distance : 
300 kilomètres. Vitesse : 
Mach 0,8. Altitude : 12 000 

mètres. Système de poursuite 
verrouillé. Feu I 

Une fraction de seconde prias 
tard, le missile explose. Pourtant 
le gros Boeing 747 de l'US Air 
Force, en patrouille vers 12 000 ou 
13 000 mètres, Juste au-dessus de 
la couche des nuages, n’a tiré ni 
obus ni missile. Seulement on fin 
pinceau de lumière infrarouge, 
invisible à l’œil nu, dont la formi- 
dable énergie - plusieurs cen- 
taines de kilowatts, voire quel- 
ques mégawatts - a brutalement 
fragilisé l’enveloppe externe du 
missile qui, aussitôt, s’est détruit. 

Cette mission n’est pas un scé- 
nario de science-fiction. Certes, 3 
n’existe encore rien de ce type 
dans la panoplie des armées ac- 
tuelles. Mais les grandes puis- 
sances travaillent, avec plus ou 
moins de réussite, à la mise au 
point de systèmes d’armes laser. 
Et les autorités américaines 
viennent de franchir un pas en 
passant avec un consortium de 
trois industriels - Boeing, TRW et 
Lockheed Martin - un contrat de 
1,1 milli ard de dollars pour le dé- 
veloppement d'un puissant laser 
antùnissfle (Aiiborne Laser-1 ou 
AL-1), embarqué sur un Boeing 
747-400 F. Cette « batterie » d’un 
nouveau genre devra faire la 
preuve à l’automne 2002 qu’elle 
peut détruire un missile de 
théâtre (missile intermédiaire) 
durant sa courte phase de propul- 
sion. 


«Tempête du désert», déclen- 
chée contre l'Irak en 1991. sont 
loin d'avoir réussi toutes leurs in- 
terceptions contre les modestes 
Scud d’origine soviétique, conçus 
vers 1965. A ce constat s’ajoute 
aujourd’hui la crainte de voir se 
multiplier rapidement sur la pla- 
nète des batteries de ces missiles, 
sommaires, mais hautement dan- 
gereux, dès lors qu’üs sont por- 
teurs non pas de charges explo- 
sives classiques, mais d’armes 
chimiques, de déchets radioactifs 
et, demain peut-être, d’annes nu- 
cléaires. 

Face à cette menace, les Améri- 
cains se proposent de dépasser 
les systèmes antnnissfle tradition- 
nels et de détruire les missiles de 


théâtre « à la vitesse de la lu- 
mière » grâce aux lasers embar- 
qués. Os fondent leur assurance 
sur quelques tests conduits dès 
les années 70 aux Etats-Unis pour 
tester la validité du principe. Mais 
aussi sur d'antres expériences.. 
Notamment celle qui, en mai 
1983, aurait permis, dit-on, à un 
laser CO, de 400 kOowatts embar- 
qué sur un Boeing 707 de dé- 
truite, dans des conditions de vol 
très particulières, cinq missiles 
air-air Sidewinter. Plus récem- 
ment, des lasers de plusieurs mé- 
gawatts mettant en jen une réac- 
tion chimique fluor-deutérium 
- laser Miracl de TUS Navy et la- 
ser Alpha de HJS Air Force - ont 
fait l’objet de plusieurs essais au 


soL Avec le projet AL-1, les Amé- 
ricains franchissent un nouveau 
cap et espèrent démontrer d’ici 


sept ans leur capacité à détruire 
un mis sile pendant ses quatre- 
vingts à cent quarante premières 
secondes de propulsion grâce à la 
formidable énergie déposée sur 
son enveloppe par les grains de 
lumière (photons) d'un, puissant 
laser à iode-oxygène. C’est en ef- 
fet pendant cette courte période 
que le missile est facilement dé- 


axe relativement « faibles ». 

A 500 KM DE DISTANCE 

A en croire les industriels et les 
responsables du PhflHps Labora- 
toiy à Forigine du projet, cette 
nouvelle arme aurait la capacité 
d’intervenir jusqu’à des distances 
de 450 à 500 kilo mètres et de dé- 
truire les missiles dès qu’ils 
émergent de la couche nuageuse. 


soit à une altitude d’environ 
12 000 mètres. A peine deux se- 
condes seraient nécessaires pour 
le détecter et évaluer sa position, 
sa distance et sa trajectoire grâce 
à des lasers auxiliaires. L’un 
d’entre eux sert essentiellement à 
mesurer les turbulences de l’at- 
mosphère au moment du tir pour 
« façonner » le faisceau de Farine 


tative, et éviter ainsi qu’fl ne se 
disperse dans l’atmosphère. 

Une fois l’arme laser « enga- 
gée », fl s uffi rait de quelques se- 
condes seulement d’illumination 
pour déformer et fragiliser les 
structures du missile qui ne résis- 
terait pas à pareil traitement. 
Puis, l’opérateur passerait au 
missile suivant. La capacité d’in- 
tervention d’un Boeing ainsi 
équipé pourrait être d’une ving- 
taine à une quarantaine d’inter- 
ceptions par patrouille et ce pour 
un coût d’environ 1 000 dollars 
par tir ! Si les tests de destruction 
d’un missile, programmés pour 
l’automne 2002, se révélaient sa- 
tisfaisants, un contrat supplé- 
mentaire de 4,5 millia rds de dol- 
lars pourrait être passé à 
l’industrie américaine pour 
constituer une force d’intercep- 
tion de sept Boeing équipés de 
cette arme et opérationnels en 
2006. 

Mais le développement d’une 
telle arme réserve encore de 
nombreux obstacles. 

Jean-François Augereau 


De véritables « usines à gaz » 

Les lasers à iode-oxygène (COGL) que les militaires américains 
envisagent d’installer sur leurs avions sont, an dire des spécia- 
listes, de véritables « usines à gaz » et fort éloignés dans leur fonc- 
tionnement des lasers classiques utflfcant des cristaux comme le 
TAG on le rubis. POnr obtenir dans la gamme de lumière recher- 
chée - infrarouge, autour de 13 micron - un puissant faisceau de 
lumière cohérente, les ingénieurs doivent jouer les chimistes et les 
aérodynamidens. 

Le procédé consiste à faire réagir des composés peu sympa- 
thiques comme Terni oxygénée avec de Phydroxyde de potassium 
et du chlore, ce qui a pour effet de produire un jet supersonique 
d’oxygène qui, mélangé à F Iode, engendre les armées de grains de 
lumière (photons) et déclenche ainsi le faisceau désiré. 


tectable dans l'infrarouge parce 
que trahi par les gaz chauds de 
son moteur. D’autre part, fl est 
d’autant plus vulnérable que sa 
vitesse et son altitude sont en- 


grâce à une technique très prisée 
des astronomes, l’optique adap- 


PRSffl ERS TESTS CONCLUANTS 

Le projet est-il réalisable? Les 
ambitions de ses concepteurs 
sont-elles justifiées ? A en juger 
par le battage médiatique savam- 
ment orchestré autour de cette 
affaire, on peut le croire. Certains 
experts rappeflent pourtant qu’en 
d’autres temps les Américains ont 
engagé les Soviétiques dans une 
course technologique financière- 
ment meurtrière : la « Guerre des 
étoiles » ou IDS. Le clou de ce 
projet était un réseau de lasers en 
orbite, capable de détruire ins- 
tantanément tout missile nu- 
cléaire balistique tiré par l’enne- 
mi. Des années plus tard, les 
fameux lasers spatiaux sont tou- 
jours au sol. Mais l’industrie amé- 
ricaine, forte des contrats distri- 
bués par ce généreux projet, a 
progressé dans bien des do- 
maines de pointe. 

Les stratèges du Pentagone ont 
parfaitement reconnu que les 
missiles antimissfle Patriot mis en 
œuvre à l’occasion de l’opération 


Les outils adéquats restent à maîtriser 


DÉTRUIRE des missiles en plein vol par 
la seule force d’un faisceau de lumière qui 
se déplace à une vitesse de près de 
300 000 kilomètres par seconde, quelle ar- 
mée n’en a rêvé? D’autant que le simple 
examen d’une brique réfractaire vitrifiée 
en une fraction de seconde à 1 800 mètres 
de distance par un modeste laser en dit 
long sur les possibilités destructrices de 
tels engins. Mais si le principe de base 
d’une telle arme est simple en apparence, 
sa mise au point suppose d’avoir résolu au- 
paravant quelques problèmes que certains 
jugent à la limite, voire au-delà, des tech- 
niques actuellement disponibles. 

Tout d'abord, il faut être en mesure de 
détecter rapidement le missile ennemi 
dans sa courte phase de propulsion. Inter- 
rogés, des experts reconnaissent que, dans 
ce domaine, les problèmes posés par la dé- 
tection ne paraissent pas insurmontables. 
« La signature radar d'un tel engin est trop 
faible pour être repérée, disent-ils, mais sa 
signature infrarouge [conséquence des 
émissions de gaz chauds de sa tuyère] cor- 


respond à peu près à ce qu'on sait effective- 
ment faire. » Reste ensuite à pointer l’arme 
sur le missile et à faire en sorte qu'elle le 
suive pendant quelques secondes pour dé- 
poser suffisamment d'énergie sur son en- 
veloppe externe. 

Bien qu'à 12000-13 000 mètres Fatmo- 
sphère sort relativement calme, elle est ce- 
pendant l'objet de mouvements qu’il finit 
compenser et auxquels s’ajoutent les inévi- 
tables vibrations parasites dues à l’avion 
porteur. N'importe quel passager d’un 
Boeing-747 a ressenti de tels e ffet s . Pour 
être capable de viser avec une telle arme 
en toute circonstance, il faut, affirment des 
ingénieurs français de l'armement, « unsy- 
tème de pointage dix fois plus performant 
que celui que nous développons avec les Alle- 
mands pour une arme antichar de troisième 
génération montée sur un hélicoptèrej engin 
particulièrement soumis aux vibrations ». 

Pour réussir, les Américains doivent 
donc accomplir une prouesse technique, 
performance que les chercheurs de la di- 
rection des recherches, études et tech- 


niques (DRET) espèrent aussi obtenir, 
mais pour un système au soi. Il faut; en- 
suite, suivre le missile pendant quelques 
secondes, soit des centaines de mètres sur 
sa trajectoire. 

DÉFOCALtSATION THERMQUE 
Enfin, déposer à plusieurs centaines de 
kilomètres de distance toute P énergie pro- 
duite par (e laser sur ces missiles de petite 
taille n’est pas chose facile. Deux phéno- 
mènes s'y opposent D’abord, les turbu- 
lences de F atmosphère, qui risquent de dé- 
vier, de disperser le fàisceau, le rendant 
ainsi inopérant Des techniques existent 
qui, comme Foptîque adaptative utilisée 
par les astronomes, permettent de mode- 
ler le faisceau pour prévenir ces effets pa- 
rasites. Mais une autre contrainte apparaît 
alors, connue sous le nom de défocalisa- 
tion thermique. Ole est liée à la capacité li- 
mitée de F atmosphère à supporter le pas- 
sage de Pénergie développée par le laser, si 
Ton s'entête à Injecter toujours plus de 
puissance, l’atmosphère s’ionise alors, des 


plasmas se forment qui absorbent l’énergie 
de Parme et conduisent à des phénomènes 
de daquage. 

Ce sont en partie de telles difficultés, 
confessent les Français, « qui [les] ont 
conduits à renoncer aux tirs de laser à haute 
énergie dans l’atmosphère ». Certes, re- 
connaissent-ils, le choix des Américains de 
recourir à un laser iode-oxygène (COIL) 
plutôt que COa ou fiuor-deutérium « re- 
pousse l'apparition de ces phénomènes gê- 
nants du fait de la plus petite longueur 
d'onde de la lumière émise par le faisceau ». 
Mais ces lasers à iode, dont Pensemble re- 
présenterait une quarantaine de tonnes 
embarquées à- bord des avions porteurs, 
sont « de véritables usines à gaz à la sécurité 
délicate ». Aussi, face à Pamoncellement 
des problèmes qui se posent pour, la mise 
au point d’un tel système, certains se de- 
mandent de quelle technologie disposent 
les Américains pour afficher une telle séré- 
nité. 

J.-F.A. 


Un Institut des sciences cognitives va être construit à Lyon 


Six ans après le lancement du programme « cognisciences » par le CNRS, l'exploration des mécanismes de la pensée suscite toujours des débats 


magne, en Suisse et en Italie, de 


LYON 

de notre envoyé spécial 

Quel centre d’intérêt commun 
peuvent bien trouver des lin- 
guistes, des informaticiens, des 
psychologues, des neurologues 
ou encore des philosophes? 
Toutes ces disciplines, a priori 
fort éloignées les unes des autres, 
se croisent dans un champ de re- 
cherches aux contours plus ou 
moins bien définis : les « sciences 
cognitives». Il s’agit, en combi- 
nant ces différentes approches, 
de tenter de percer à jour les mé- 
canismes de la pensée et des fa- 
cultés supérieures de l’homme, 
langage, raisonnement, mémoire 
ou imagination. En somme, de 
tout connaître de la connais- 
sance. Ambition surhumaine ? 

L’entreprise ne date pas d’hiet 
Elle remonte à la fameuse ma- 
chine de Turing. Dès 1936, ce ma- 
thématicien anglais avait çonçu, 
en s’inspirant du modèle humain, 
un dispositif mécanique de traite- 
ment de l’information, ancêtre de 
l’ordinateur. Après lui, des cher- 
cheurs américains crurent que le 


cerveau n’était rien d’autre qu’on 
calculateur perfectionné. On sait, 
aujourd’hui, qne la « machine- 
rie » cérébrale est autrement plus 
complexe que le plus évolué des 
ordinateurs. Les travaux de ces 
pionniers préfiguraient néan- 
moins les développements de 
l'intelligence artificielle. Et cer- 
tains supercalculateurs modernes 
empruntent leur architecture, 
dite «massivement parallèle», 
aux réseaux neuronaux du cortex. 

Aux Etats-Unis d’abord, puis en 
Europe, notamment en Aile- 


nombreux centres de recherche 
spécialisés ont vu le jour. Eh 
France, il a fallu attendre 1990 
pour que le CNRS lance un pro- 
gramme « Cognisciences ». Mais, 
contrecarré par les tenants des 
disciplines académiques, qui n’y 
voyaient qu'un agrégat de théma- 
tiques disparates, puis freiné par 
des difficultés de financement, le 
projet de création d'un Institut 
des sciences cognitives a tardé à 
se concrétiser. Cet établissement, 
dont la construction va commen- 


cer à Lyon, ouvrira finalement ses 
portes, si tout se passe comme 
prévu, an début de l’année 1998. 

NOMBREUSES APPLICATIONS 

A terme, soixante-dix cher- 
cheurs français et étrangers de- 
vraient y collaborer- Des lin- 
guistes, disséquant la structure 
du langage, et des psycho lin- 
guistes, étudiant les modalités de 
son acquisition et de son utilisa- 
tion ; des neuropbysïologistes, 
spécialistes du support neuronal 
des processus mentaux; des in- 
formaticiens, experts en modéli- 
sation numérique ; des psycho- 
logues et des neuropsychologues, 
spécialistes des lésions céré- 
brales; des philosophes, enfin, 
revisrtant F antique psyché— 

Four mieux sonder tes esprits, 
ils auront recours à des tech- 
niques sophistiquées de neuro- 
imagerie, comme la tomographie 
par émission de positons, qui per- 
met de dresser une cartographie 
de l'activité cérébrale en fonction 
des flux sanguins et des consom- 
mations localisées d’oxygène. - 

À., 


Qu’attendre de cette explora- 
tion des tréfonds de la. pensée, 
où, disait Pascal, réside « toute la 
dignité de l’homme »? «La de- 
mande sociale est très forte », af- 
firme le directeur du. futur Insti- 
* tut, Marc Jeannerod, professeur 
de physiologie à l’université 
Claude-Bernard (université de 
Lyon-I) et responsable d’une uni- 
té sur la vision et la motricité à 
l’Institut national de la santé et 
de la recherche médicale. (In- 
senn). Les travaux des cogniti- 
vistes intéressent, au premier 
chef, les sciences de l'éducation. 
Une meilleure compréhension 
des processus de développement 
du langage et d’apprentissage de 
la lecture pourrait déboucher sur 
de « nouvelles méthodes éduca- 
tives», pensent les plus opti- 
mistes. 

Ces investigations sont aussi 
susceptibles d’applications dans 
la prise en charge de certaines pa- 
thologies mentales. «Dey psycho- 
ses aiguës comme la schyzophré- 
nie, ainsi que l’autisme, vont 
pouvoir être décrits à partir du 


fonctionnement du couple esprit- 
cerveau », est persuadé M- Jean- 
nerod, qui n’hésite pas à prédire 
« la fin de la psychanalyse ». 
Certes, fl nuance son diagnostic, 
en distinguant « le contenant - le 
cerveau - régi par les règles 
communes de la biologie » et « le 
contenu - l'esprit-, modelé par 
l’histoire individuelle ». 

Pourtant, certains profession- 
nels dénoncent les limites, et 
peut-être les dangers, d’une vi- 
sion purement « mécaniste » du 
Psychisme. « Le sujet ne saurait se 
réduire à des déterminations biolo- 
giques», s'inquiètent ces esprits 
libres. L’enjeu dépasse, de beau- 
coup, la querelle d’écoles. Le pro- 
jet même des sciences cognitives 
- pénétrer dans l'intimité de l’es- 
prit de l’homme et, pourquoi pas, 
tenter un jour d’infléchir le cours 
de ses pensées - pourrait poser, 
dans un proche avenir, des ques- 
tions éthiques comparables à 
celles que soulève la recherche 
génétique. 

Pierre Le Rir 


Un investissement de 42 millions de francs 

L’Institut des sciences cognitives représente un investissement 
de 42 millions de francs, financé par le CNRS (18 millions), le mi- 
nistère de renseignement supérieur et de la recherche (n mu- 
tions), la région Rhône-Alpes (9 millions) et les collectivités locales 
pour 1e complément Sur environ 3 000 mètres carrés, jouxtant le 
rentre hospitalier spécialisé dn Vinatier, à Brou, dans la proche 
banlieue de Lyon, le futur établissement regroupera des labora- 
toires de recherche, une animalerie (primates et rats), ainsi qu’un 
centre de documentation ouvert an public Son effectif, d'une 
trentaine de personnes an démarrage, devrait atteindre par la 
suite soixante-dix chercheurs et ingénieurs. 

s 
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Les footballeurs de Metz s’inclinent à Newcastle 

En huitième de finale de la Coupe de l'UEFA, les joueurs lorrains ont raté de nombreuses occasions de but 

face au réalisme de l'équipe de David Ginola 


Les clubs de l'Inter de Milan et de Monaco, 
les deux plus sérieux prétendants au titre eu- 
fopeen, se sont logiquement qualifiés pour 
tes quarts de finale de la Coupe de l'UEFA où 
les Danois de Brondby se sont ménagés une 


place en écrasant Karlsruhe 5-0, en Alle- 
magne. Troisième diib prestigieux de cette 
compétition, Newcastle a peiné pour venir à 
bout des joueurs (te Metz qui ont tout tenté 
pour remonter le nul 1-1, concédé lors du 


match aller. Les Messins ont montré du beau 
jeu. ils ont aussi réalisé de belles percées of- 
fensives. Didier Lang et Robert Pires se sont 
retrouvés en situation idéale pour ouvrir la 
marque, seuls devant Pave! Smkek, le goal 


de Newcastle. Malheureusement toutes ces 
tentatives furent vaines. Les footballeurs de 
Metz ont été crucifiés par un doublé du Co- 
lombien Faust no AspriOa dans les dix der- 
nières minutes de la rencontre. 



NEWCASTLE 
de notre envoyé spécial 
Les habitante du nord-est de l’An- 
gleterre sont des hûtes parfaits 
qui soignent tous les détails dans 
l'accueil de 
leurs visi- 
teurs: Jea- 
nette Pfniau, 
Jacques Le- 
grand et une 
poignée de 
supporteurs 
football lorrains, ran- 
gés derrière leur banderole aux 
couleurs du FC metz se sont re- 
trouvés à la «line» de l’édition 
de Newcastle de YEventng Chro- 
nicle, mardi 3 décembre. « Ib ont 
affrété deux avions pour les bords 
du lyneside pour assister à l’une 
des plus grandes rencontres de 
l'histoire du club », précisait, non 
sans condescendance, le texte qui 
accompagnait la photo des ama- 
teurs de fbot lorrains. 

Puis, peu avant 20 heures, juste 
avant le début du match retour 
des huitièmes de finale de la 
Coupe de l’UEFA opposant New- 
caltle à Metz, les jardiniers de 
Saint James’Park ont débarrassé 
la pelouse des quelques papiers 
* gras qui s'étalent égarés des tri- 
bunes et ils ont aplani le terrain 
de jeu, enfoui sous terre les rares 
accrocs du gazon. Décor impec- 
cable, ambiance à r unisson : le 
public a montré son bon esprit 
pendant la présentation des 
équipes et le « Franchie David Gi- 
nola » s’est fendu -d’un geste ami- 


■ VOILE: Isabelle Antissler est 
arrivée au Cap, mardi 3 décembre, 
afin de réparer run de ses deux sa- 
frans. Disqualifiée, puisqu’elle fait 
une escale, la navjgatnce de PRB 
entend néanmoins repartir le plus 
vite possible. « Pendant ces trois 
jours, a-t-efle dft./ai eu un gros mo- 
ment d’abattement Je perds beau- 
coup.» Isabelle Aubsskr était at- 
tendue en Afrique du Sud par son 
équipe d’assistance, fl faudra huit 
jours pour que les deux safians en 
cours de fabrication en France 
soient prêts. Pendant ce. temps, 
Christophe Augute. (Céodid) pour-, 
suit le Vendée Globe seul en tête 
sur une mer difficile. Mardi, il 
comptait 270 milles d’avance sur 
Yves Parlier (Aquitaine-innova- 
tions). 

■ BASKET-BALL: le Patfs-Saint- 
Germain et Antibes ont été bat- 
tus sur leur terrain, mardi 3 dé- 
cembre, lors de la neuvième jour- 
née de rEufdfigué. Les premiers ont 
été dominés par Porto (84-S1), les 
seconds par les lituaniens de Kau- 
nas (77-82). 

■ AUTOMOBILISME : Ferrari a 
conclu on accord.de collabora- 
tion technique d’une durée de 
deux ans avec Técurie Sauberpour 
le développement des moteurs qm 
équiperont les monoplaces susses. 
Annoncée vendredi 29 novembre, 
cette décision de la Scuderia inter- 
vient après que celle-cLeut dénoncé 
■dans un premier temps ratmonce 
prématurée <Tun accord par Sauber 
(Le Monde du 14 novembre). 
D’autre part, Ferrari a confirmé 
r arrivée dans la Scuderia de Ross 
Brawn, l'homme qui a conçu les 
Benetton et aidé Michael Schuma- 
cher à décrocher ses deux titres 
mondiaux. - (AFP.) 

■ TENNIS :AndreAgassi a décla- 
ré fwfiatt pour FOpen d'Australie. 
Le champion américain, vainqueur 
du tournoi australien en 399 5, a ex- 
pliqué qu’il avait besoin de repos et 
qu'il comptait s’arrêter de jouer 
pendant deux mois. 

■ AVIRON : Le Britannique Steve . 
Redgrave, trente-quatre ans, 
quatre ibis champion olympique à . 

. Los Angeles, Séoul, Barcelone et 
Atlanta, a décidé de revenir sur .sa 
dédrion de mettre fin à sa carrière 
pour participer à l’épreuve du 
quatre «ans barreur aux Jeux de 
Sydney. En cas de nouvelle victoire 
en Australie, Steve Redgrave de- 
' viendrait le seul athlète cinq fois 
r médaillé d’or au cours de rinq Jeux ' 
olympiques consécutifs. 

T m HIPPISME : Fhippo drame 
cTEvry a fermé ses portes te mardi 
3 décembre 1996. Construit en 1973, 
5vry était le plus récent des hippo- 
^dromc; (te la région parisienne. 


cal, allant serrer la main de son 
vis-à-vis Frédéric Arpinon avant 
le coup d’envoi. 

En effet, c’est toujours avec un 
grand plaisir, sans cesse renouve- 
lé depuis dix-neuf ans, que les 
clubs dé football anglais ac- 
cueillent leurs voisins d’outre- 
Manche. Depuis Bastia, en 1977- 
1978, pas un seul cfentre eux n’a 
eu l’outrecuidance de les priver 
d’une qualification en Coupe 
d’Europe. Depuis une vingtaine 
d'années, dans la foulée des 
«Verts» de Saint-Etienne, les 
clubs français ont perdu tous 
leurs complexes devant les sup- 
posées grandes équipes ita- 
liennes, allemandes ou espa- 
gnoles. 

«A RAS DE TERRE» 

Mais le problème anglais reste, 
lui, entier et insurmontable : 
Saint-Etienne contre Leeds, en 
1977, Paris-Samt-Gennain devant 
Arsenal, en 1994, Montpellier face 
à Manchester United,, en 1990, ou 
encore Monaco contre Leeds, la 
saison passée, suivi par Auxerre 
et Lyon, devant Nottingham Fo- 
re$t_ 

Si Ton ajoute la triste série de 
F équipe de France, victorieuse de 
FAngfetetre une seule fois, en fé- 
vrier 1984, au cours des trente 
dernières années, la liste des 
échecs français en terre anglaise 
paraît, donc interminable ; elle 
reste ouverte avec la défaite de 
Metz à Newcastle (2-0). 

Mardi 3 décembre, à Newcastle, 


comme ce fut le cas à Mm quin- 
ze jours auparavant, les footbal- 
leurs messins ont pourtant mon- 
tré du beau jeu, réalisé de belles 
percées offensives. Robert Pires, 
lent, emprunté, courant « à ras de 
terre » pendant une demi-heure, 
a finalement retrouvé son talent 
de chef d’orchestre de l'attaque 


cinq matches de première divi- 
sion française. Pendant cette 
longue période, les Messins ont 
réussi à faire douter leurs char- 
mants hôtes, à leur faire croire 
qu'il n'eu avaient pas te rmin é de 
ce mois de novembre déprimant, 
ce mensïs horribilis qui avait vu 
l'équipe entraînée par Kevin Kee- 


Monaco se qualifie comme en 1991 

Os avaient déjà gagné 3-0 an match aller, les Monégasques ont en- 
core impressionné, mardi 3 décembre, en allant s'imposer 2-0 sur le 
terrain de Hambourg. Comme Us le craignaient, les joueurs alle- 
mands ont emballé le débat de match, car ils devaient réaliser un 
exploit pour se qualifier. Sous Forage d’attaques, les joueurs de Mo- 
naco ont gardé. leur sang-froid : la défense et, surtout, le gardien Fa- 
bien Barthez ont verrouillé les buts, relançant des offensives 
d’abord approximatives, puis mieux réglées. Us ont imposé petit à 
petit leur jeu en deuxième mi-temps marquant un premier but par 
Viktor tkpeba (84 e ). Les Allemands ont alors pHé. Leur tâche deve- 
nant de plus en pins difficile au fil des nrinntes, ils ont perdu cou- 
rage. Monaco a enfoncé le clou à la faveur d’un penalty transformé 
par AU Benaibla (89 e ). Le dnb se retrouve pour la deuxième fols de 
son histoire en quarts de finale de la Coupe de FUEFA. En 1991, fl 
avait échoué à ce stade de la compétition face au Torpédo Moscou. 


chargé de leur traduire, par deux 
fois en une minute, d’une dévia- 
tion de la tête et d’une perçée ra- 
geuse, ce q inefficacité et réalisme 
signifient au pays de la brume et 
de la bruine. 

« Une fois de plus, ce sont les An- 
glais qui ont raison », commentait, 
après la défaite, Sylvain Kasten- 
deuch, sur le ton de l’amertume. 
« Nous avons eu un petit peu de 
chance», a concédé l’entraîneur 
Kevin Keegan, tandis que son ho- 
mologue français, Joël MuQer, ne 
pouvait que constate r d’une pi- 
chenette que « ce n’est pas un An- 
glais qui a éliminé Metz ». 

Mince consolation, suivie d’un 
aveu involontaire d’impuissance : 
«Je pense que nous avons bien re- 
présenté le football français au ni- 
veau de P esprit ». Les spectateurs 
de Saint James’Park n’ont pas 
pensé autre chose: debout, fls 
ont chaleureusement applaudi la 
sortie des footballeurs messins. 


Eric Collier 


lorraine. Ses coéquipiers ont im- 
posé leur pressing et leur vivacité 
en milieu de terrain. Et même, 
surprise, leur physique en dé- 
fense. 

Pendant quatre-vingts minutes. 
Alan Shearer et Fanstino AspriDa, 
les deux tauriüons de l’attaque de 
Newcastle n’ont jamais inquiété 
le gardien novice de la cage du FC 
Metz, André Biancarelfi, vingt-six 
ans et une expérience limitée à 


gan se faire rejoindre puis dépas- 
ser, en championnat d’Angleterre, 
par Arsenal et Liverpool et enfin 
se faire éliminer de la Coca-Cola 
Cup par Middlesborough. 

Metz a construit, Metz a essayé. 
Didier Lang, Robert Pires se sont 
tous retrouvés en situation idéale 
pour ouvrir la marque seuls de- 
vant Pavel Sraicek, le goal de 
Newcastle. Mais c’est le Colom- 
bien « Tino» Asprlüa, qui s’est 


RÉSULTATS 

FOOTBALL 


Coupa de rUEFA 
tUllâms de Inaie retour 
NeeirmUe UnttetHletz 2-0 (0-0) 

Honboug-Uonaco 0-2(0-35 

Bmvis&Mar de MRan 0-2 (1-5 

Feyenowd-Tënérëe 24 ((HJ) 

AndeifcdftHetarigborg 14(00} 

Besttea-Vatence 22 (13) 

ScftateFC Bruges 2-0 p-2) 

Kadgnie-Brondby SOp-3) 

(Las clubs en gras son quaBRès par tas quarts de 
Sa b) 


Le groupe de Jean-Claiide Darmon assure son développement 

Intermédiaire entre les clubs et les annonceurs, la société entre en Bourse sur le second marché 


* UN NOUVEL ÉLAN ». Jean- 
Claude Darmon qualifie ainsi 
l’entrée en Bourse sur le second 
marché, jeudi 5 décembre, de 
15% du capital de son groupe, 
MedfeifooL 450000 actions vont 
être mises à la disposition dujpu- 
bKc au prix de 215 francs l’unité, 
qui entérine les bons résultats 
enregistrés lors du dernier exer- 
cice, clos-lé 30 juin 3996. A cette 
date, le chiffre d’affaires annuel 
des sociétés du groupe s’élevait à 


de deviner le potentiel média- 
tique et publicitaire du premier 
des sports professionnels. De- 
puis, il s’est également Intéressé 
au rugby et au patinage artis- 
tique. 

Ces deux disciplines lui per- 
mettent de viser des secteurs et 
des publics réticents au ballon 
rond. Le patinage se regarde en 
famille. 21 attire les femmes au- 
tant que les hommes. Le rugby 
séduit des investisseurs institu- 


ée contrat fantôme du rugby 

Idyffîqties àFépoque d’Albert Ferrasse, les relations de Jean-Claude 
Darmon avec le rugby se sont tendues depuis un an et demi. Au- 
jourd'hui, la Fédération française de rugby (FFK) affirme ne pas avoir 
de contrat agné avec le patron de Rugby France Promotion (RFP).n a 
pointant montré an Monde pfustenrs documents qtn tendent à prou- 
ver te contraire. B s’agit d’un audit réalisé en 1996 par 1e cabinet Coo- 
péra et Iydrand sur 1e groupe Darmon, à la demande de la Commis- 
sion des opérations de Bourse (COB). En un paragraphe, le document 
certifie la validité dn contrat passé entre RFP et la FFR pour 83 mil- 
lions de francs par an. Jean-Clande Darmon a également produit une 
lettre du secrétaire générai de la fédération, Jacques Laurans, dn 
18 avril 1996, qoi confirme la validité do contrat, d’autant que le 
groupe Darmon s’est pflé aux exigences dn bureau fédéral, qui hri ac- 
cordait une commission de 3 % au Beu des 5 % réclamés. Malgré rac- 
cord apparent des deux parties, 1e contrat tf est toujours pas si g né , 
conséqueace de la guerre électorale à la tête de la fédération. 


tion de leader sur le marché fran- 
çais. Jean-Claude Darmon envi- 
sage désormais de donner une 
dimension plus internationale à 
son activité, d’importer son mo- 
dèle à l’étranger. Il figure actuel- 
lement parmi les candidats à 
l’achat des droits de la Ligue des 
champions africaine, selon lui 
«un vrai débouché», malgré la 
pauvreté du continent noir. Cette 
nouvelle compétition devrait dé- 
buter dès l'année prochaine. Une 
implantation dans les pays de 
l’Est figure également parmi ses 
projets. U affirme être sur le 
point d’obtenir «un gros 
contrat» en Roumanie. 

« UN VRAI D&OUCHÉ » 

Dans l'Immédiat, c’est toute- 
fois vers les grands pays de foot- 
ball qu’il s’est tourné. Il envisage 
une prise de participation dans le 
groupe italien de Diego Bastico. 
Ce dernier assure la régie des 
panneaux publicitaires de quel- 
ques-uns des clubs de l’élite tran- 
salpine. «Si ma compétence est 
vraie, déclare Jean-Claude Dar- 
mon, fous les grands clubs euro- 
péens ont besoin de moi, que ce 
sort Milan, Barcelone, Porto, Ben - 


fica ou le Bayem. » D s’étonne, 
par exemple, que la publicité sur 
les maillots ne soit pas une pra- 
tique généralisée en Espagne ou 
en Italie, fl est également entré 
en contact avec des chaînes de 
télévision allemandes et an- 
glaises pour leur vendre la re- 
transmission de matches du 
championnat de France. 

La Coupe du monde en France 
en 1998 est également au centre 
de ses préoccupations. « Toute 
l’entreprise doit être concernée », 
proclame-t-il. Le groupe Darmon 
et ses soixante employés seront 
sans doute au centre du disposi- 
tif médiatique bâti autour de 
l’événement. Il a l’avantage 
d’avoir sous contrat l’équipe de 
France. 

Quoi qu’il advienne, le football 
restera le sport numéro un dans 
les activités de sa société. Jean- 
Claude Darmon a beau re- 
connaître «un potentiel intéres- 
sant » au rugby et au patinage ar- 
tistique, ni l’un ni l’autre ne sont 
en mesure d’assurer un intérêt 
constant tout au long d’une an- 
née sportive. 

Pascal Ceaux 


Les vainqueurs 
de la Coupe 
Davis 
sont fêtés 
à Paris 


A LEUR JOIE ils ont adjoint un 
septième homme : René Lacoste. Sur 
la place des mousquetaires au stade 
Roland-Garros, Yannick Noah, Ar- 
naud Boetsch, Cédric Piofine, Guy 
Forget, Guillaume Raoux et Lionel 
Roux, les vainqueurs des Suédois, 
sont venus déposer pour quelques 
minutes la Coupe Davis gagnée di- 
manche à Malmô, devant la statue 
du joueur disparu. «Cria .fait plaisir 
de rapporter la Coupe à la maison », a 
expliqué le capitaine Yannick Noah, 
tes yeux lourds de fatigue, mais le 
sourire aux lèvres. Ainsi s’est termi- 
née, mardi 3 d&^bre, b journée de 
triomphe parisien de Féquipe de 
France de Coupe Davis. 

Le retour des héros a commencé, 
lundi, par des courses dans les aéro- 
ports après une petite nuit (Le Monde 
du 3 décembre). S Guy Forget, Guil- 
laume Raoux et Cédric Piofine sont 
rentrés à Pans par avions séparés. 
Arnaud Boetsch et Yannkk Noah se 
sont envolés vers Genève, le premier 
pour voir son fils, le second pour dis- 
puter un match exhibition de charité 
avec Jimmy Connors et Monica Seles 
avant de donner un concert 

UN BON DOAANCHE 

Après cette débauche d’énergie, le 
capitaine de Féquipe de France a raté 
son avion mardi 3 décembre, 3 est 
donc arrivé bon demie à FElysée, où 
F attendait Jacques Chirac. Entre des 
bisous aux enfants des héros et quel- 
ques regards admiratîfs sur Fimpo- 
sant trophée, le président de la Ré- 
publique a rendu hommage à 
l'absent : « U y avait dans ses regards, 
ses gestes, les réactions de tous les 
Français. Yannick Noah, d'une cer- 
taine façon, incarnait la France.» 
Très fier, celui-ci prenait le 
compliment très au sérieux : «/es- 
père que tout le monde reviendra », 
TàchM-fl. 

Après les salons, les hommes de la 
Coupe Davis sait montés dans une 
voiture décapotable escortée par 
neuf motards pour remonter les 
Champs-Elysées comme l'avaient 
fait les Verts de Saint-Etienne en 
1976 et les joueurs du Paris-Saint- 
Germain au mois de mai Os ont dé- 
couvert avec stupéfaction que quel- 
ques milliers de personnes avaient 
bravé les averses pour les acclamer. 
Des cris, des bravos, des pleurs, des 
main»; tendues pour rédamer un au- 
tographe ou toucher la réplique de la 
Coupe Davis portée par Guillaume 
Raoux. On parie encore des trois 
balles de match sauvées par Boetsch. 
Oo se souviendra d’un bon di- 
manche. 

Après trois quarts d’heure de par- 
cours difficile au milieu des admira- 
teurs, les héros ont filé dans Favenue 
Foch direction Roland-Garros. Très 
émus, mais toujours souriants, 3s ont 
salué la mémoire de René Lacoste. 
Dimanche soir, à l’issue de la victoire, 
Guy Forget avait soufflé : « Pendant 
les deux matches de Cédric et d’Ar- 
naud. je suis convaincu qu’une éner- 
gie, là-haut, nous a beaucoup poussés. 
J’aime à croire que c'est René Lacoste 
qui nous ra envoyée. » 

KM. 


650 millions de francs, pour un 
bénéfice de 43,4 millions de 
francs. A l'horizon 2000, Jean- 
Clande Darmon avoue viser un 
chiffre d'affaires de 1 milliard de 
francs. « Aujourd’hui, dit-il, je ne 
suis qu’à 30 * de mes possibi- 
lités.» 

«MOM5EUR FOOTBALL » 

. A cinquante-cinq ans, son in- 
fluence dans lé monde du sport 
dépasse déjà de beaucoup sa sur- 
face financière. Dans le football 
français, tien ne se fiait sans lut II 
est l’intermédiaire traditionnel 
entre les clubs, les fédérations et 
les chaînes de télévision. Le ré- 
seau de relations tissé depuis 
plus de vingt ans par celui qui se 
définit aussi comme « un amou- 
reux du fopt » et «un supporteur 
inconditionnel du FC Nantes » l’a 
transformé en personnage in- 
contournable. 

Négociation des droits de re- 
transmission des matches, spon- 
soring, panneaux publicitaires, 
Jean-Claude Darmon bénéficie & 
plein de l'intuition qui lui avait 
permis, dès la fin des années 60, 


tionnels, comme les banques, qui 
se méfient du football. 

Celui que l’on surnomme 
« Monsieur Football » du sport 
français revendique «une vraie 
vision de la télévision et des pro- 
grammes sportifs », qui lui fait 
prédire le triomphe assuré du 
sport sur le petit écran dans les 
années à venir. Le développe- 
ment de la télévision numérique 
-des matches de championnat 
visibles à la carte - n’ont fait que 
renforcer sa conviction. 

Son ascension régulière n’a 
connu qu’un bref coup d'arrêt en 
1990, lorsqu’il a, un temps, été 
soupçonné d’abus de biens so- 
ciaux (le Monde du 17 novembre 
1990), avant d’obtenir un non- 
lieu. «T’ai failli être mort, et je 
m’en suis sorti grâce à la rigueur et 
au travail d’un juge intègre», ex- 
püque-t-fl aujourd’hui pour com- 
menter ce qui fut d’abord un épi- 
sode de la bataille féroce qui l’a 
opposé à Bernard Tapie, le pré- 
sident de FOlympIque de Mar- 
seille. 

L’apparition de concurrents 
n’a pas non pins entamé sa posi- 
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Le nouveau 

FLANÏu. 

est arrivé avec un cadeau 
exceptionnel : six cartes 
postales inédites pour 
l'achat de deux livres. 
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à votre libraire 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Au départ de Bangkok, le long du fleuve des rois 


De multiples 
embarcations 
sillonnent 
la Chao Phraya, 
voie historique 
et commerciale 
de la Thaïlande 


BANGKOK 

de notre envoyée spéciale 

C’est une source sans fin de 
plaisirs. La Chao Phraya ou Mé- 
nam, plus important fleuve de 
Thaïlande, est une voie d'eau an- 
tique, naturelle et raisonnable- 
ment fiable. A observer de haut 
- d'un building de la capitale - ou 
d'en bas - pris dans le tourbillon 
qui remue son flot. Y vont et 
viennent toutes sortes d’embarca- 
tions, certaines une petite maison 
à toit relevé sur le dos. 11 y a là des 
barges lourdement chargées, des 
barques à rames, à moteur, des 
sampans, des ferries, des remor- 
queurs et ces fameux « bateaux 
longue queue» qui l’identifient 
entre tous les cours d’eau de la 
planète. 

Mais plus que ces fonctions uti- 
litaires, commerciales ou d’appa- 
ràt - quand parade la barge 
royale -, il en est une qui l’em- 
porte sur toutes les autres et fait 
son charme et son attrait : c’est 
un fleuve maternel. Comme le so- 
leil, il prodigue ses bienfaits, in- 
lassablement depuis que le 
monde est monde, sans distinguer 
l'âge, le mérite ou la condition. 

Loin de la ville, ses rives 
prennent un tour plus famili al. Au 
pied de leur maison, des jeunes 
femmes sont occupées à leur toi- 
lette, lavant leurs cheveux avec 
grâce et retenue. Un petit garçon 
barbote à plat ventre et éclate de 
rire, une fillette se baigne habil- 
lée. Et une femme dont la tête 
seule émerge de l’eau. Tout le 
bonheur du monde semble dans 
leurs yeux. 

Un « longue-queue » - ainsi ap- 
pelé car fl est équipé d’un moteur 
de camion relié à l'hélice par un 


Carnet de route 


fr Y aller, fl existe des vois 
quotidiens Paris-Bangkok à partir 
de 4 650 F A/R avec Air France 
(téL : 01 -44-08-22-22) et la Thaï 
(ta. : 01-44-20-70-80). dont le pass 
intérieur relie quatre villes pour 
1 300 F environ. 

• Croisière. Le Mekhalo est une 
exclusivité Asia (téL : 
01-44-41-50-10) : 2 jouiVl nuit, 

1 140 F. Forfait vols Paris-Bangkok, 
2 nuits à l’Hôtel Oriental, petits 
déjeuners, transferts, à partir de 
6 885 F. Fleuves du monde (téL : 
01-44-32-12-80) propose aussi de 
découvrir les pays par leurs 
fleuves. 

• Lectures. Les guides Gallimard 
et OEzane Bangkok. Les guides 
Gallimard, Loneiy Planet et 
Olizane Thaïlande. 

9 Renseignements. Office du 
tourisme de Thaïlande, 90, avenue 
des Champs-Elysées, 75008 Paris, 
téL : 01-45-62-86-56. 



arbre de 2 mètres de long- re- 
monte jusqu'à Ayntthaya. Ce fut, 
de 1350 à 1767, après Sukhothai et . 
avant Bangkok, la capitale du 
royaume. Des maisons sur pilotis, 
toit pointu sous les arbres, 
bordent les rives. Maisons 
d'ombre et de vent, qui jouent 
avec les terrasses, les balcons, 
l’escalier, l’embarcadère, les 
plantes et les fleurs. Sur les balus- 
trades des jetées, du linge sèche. 
Des trains de bois flottent, le 
luxuriant feuillage des jacinthes 
d'eau s'étale sur le flot 

Les pèlerins prient au temple 
d’Ayutthaya. Ils tiennent dans 
leurs mains jointes, doigts allon- 
gés, une fleur de lotus, deux bâ- 
tons d'encens et une bougie. Les 
ruines des palais, temples et stu- 
pas, que l’on étudie pour en per- 
cer le mystère, font la beauté et 
l'intérêt du lieu. Vingt kilomètres 
plus bas, Bang Pa ta, un palais 
d’été du XIX e siècle, a la fraîcheur 
de la jeunesse. C’est un petit Ver- 
sailles des tropiques. Pavillon au 
bord de l’eau, gloriette sur le lac, 
art topiaire du parc, dragons gar- 
dant le petit palais rouge, de style 
chinois. 

Amarré à la rive du fleuve, le 
Mekhala, une barge tradition- 
nelle, en bois de teck, jadis utili- 
sée pour le transport du riz. Deve- 
nue hôtel flottant, elle favorise 
une navigation lente et fraîche 
- la brise du fleuve sous l’auvent 
Le soir, elle accoste auprès d’un 
petit temple sur pilotis dont le 
hall de prière est ouvert aux 
quatre vents. Un moine âgé en 
robe safran est assis face au 
fleuve. Impassible. Près de lui, un 
bel oiseau en cage. «r Son chant ré- 
jouit l'oreiïle du bonze », murmure 
un jeune Thaï. 

A Wat Kai Tîa, le soir, tout se 
tait, même l’oiseau. Seule occupa- 
tion : écouter, contempler. La nuit 
qui tombe sur ie fleuve, l’obscuri- 
té qui s’épaissit, le ciel qui 
s’éclaire. Au matin, un moine ba- 
laie le chemin du temple avec une 
touffe de branchage. Des bougies 
sont allumées devant un Boud- 
dha. Volets dos, les maisons dor- 


ment sous la protection de leur 
* maison des esprits », un temple 
miniature posé sur un plateau su- 
rélevé, à l'écart Une femme est à 
sa toilette. Quelle que soit l’heure, 
son bain est prêt à la bonne tem- 
pérature. 

La vie s’éveille avec le jour. Les 
femmes sont les plus actives. 
Dans l’eau jusqu’à (a taille, rime 
savonne du linge sur une marche 
à fleur d’eau. Une autre lave l’es- 
calier qui dégringole jusqu'au 
fleuve. Telle la flamme d’une bou- 
gie, le soleil, noyé derrière les 
nuages, colore d’un reflet jaune 


Serpentant au même niveau que la mer, 

le cours d'eau se déplace au rythme 

des marées. Quand elles sont fortes, 

l'eau salée repousse l'eau douce 

jusqu'à Ayuthaya, ancienne capitale 

du royaume, à quelque 85 kilomètres du littoral 


les flots. Des trains de barges 
brunes remontent le fleuve. Un 
bateau-taxi, ayant fait son plein 
de passagers, file vers la ville. Les 
« longue-queue » sont partout 
Ü y a mieux. Etant au même ni- 
veau que la mer, la Chao Phraya 
se déplace au rythme des marées. 
Quand elles sont fortes, l’eau sa- 
lée repousse l’eau douce jusqu’à 
Ayutthaya, à quelque 85 kilo- 
mètres de là. Et Ton voit ce spec- 
tacle étrange de jacinthes d’eau 
remontant le courant, passant en 
revue les maisons fleuries et bien 
entretenues, la végétation luxu- 
riante, les champs, les pagodes. 
Les flammes étroites symbolisant 
l'oiseau mythique qu’est le gajru- 
da jaillissent aux angles et au faîte 


Première neige aux sommets 


é 



étudiants de haut niveau - les fu- 
turs dirigeants du pays- afin de 
les rendre attentifs au problème 
de la pollution. Pour échapper au 
tintamarre, à la fureur et au blo- 
cage de la circulation partielle- 
ment allégée par la voie express 
surélevée dont les tronçons 
s’ajoutent au fil des ans, visiter la 
ville en prenant pour guide le' 
fleuve. Sur ses rives, de grands 
hôtels sont amarrés et parmi eux, 
figure l’OrientaL 
Un grand d’Asie. Le fleuve n’est 
pas étranger à son charme. D’un 
étage élevé, 0 est agréable d’ob- 
server le mouvement des embar : 
cations, escargots portant leur 
maison sur le dos. La scène est 
plus ou moins occupée, jamais 
vide. De nouveaux acteurs appa- 
raissent et' s’éloignent sans cesse. 
Coquilles filant très dignes ou, 
prises dans le siïlage d’un gros ca- 
libre, ballottées sur le flot. 


DordeBe Tramard 


Une fois n’est pas coutume, les stations de 
sports d’hiver affichent un enneigement 
exceptionnel pour la saison. Les Pyrénées, par 
exemple, qui font en général grise mine, fente 
de neige, à rapproche des fêtes de Noël, ont 
ouvert les pistes dès la fin novembre. Selon le 
centre (f observation météorologique de 
Bourg-Saint-Maorice (Savoie), fl faut 
remonter à 1950 pour trouver une situation 
quasi Identique : 1e relevé du 30 novembre 
1996 indiquait 95 centimètres de neige, à 
856 mètres (attitude de Bourg-Saint-Maurice). 
Les flocons n’ont cessé de tombée- jusqu’au 
2 décembre. Le 3 an matin, le del dégagé était 
d’un bleu profond. Les montagnards ont le 
sourire. On skie déjà dans les domaines de 
moyenne montagne, sur un bon matelas 
blanc : 60 à 100 centimètres à 3 200 mètres 
d’altitude en Savoie. 

L’enneigement s’avère général sur tous les 
massifs français. L’Alpe-tfHuez (Isère) bat des 
records : 1/40 mètre de poudreuse dans la 
station et 2,60 mètres anx sommets. Isola 2000 
(Alpes-Maritimes) indique déjà 
50 centi m ètres au village (U50 mètre en haut 
des pistes), idem, aux Rousses dans le Jura, à 
Font-Romeu dans les Pyrénées, ou à 
Besse-Super-Besse en Auvergne, Avis «oc 
amateurs. Les barrages routiers sont levés, et 
les trains partent à Fheore. On rejoint 


Chambéry ou " 

Aix-les-Bains en trois * wk 

heures de TGV, et 
D(He dans le Jura en - 

2 b 15. Les billets 
« séjours » (valables 

pour des aller et retour de 1 000 kilomètres, 
en 2 e dasse, incluant un ffimanebe} 

permettent d’économiser 25%. En réservant ' 
son héberge m e n t à la Maison de la Savoie 
(ta. : 01-42-61-74-73), on bénéficie (Time 
réduction identique sur les tarife SNCF. Ainsi, 
te prix moyen d’un bfflet de train est de 500 à 
600 francs de Paris, selon les stations de 
Savoie et de Haute-Savoie (Palier et retour 
plein tarif en 2 e dasse coûte 800 francs). Les 
cars prennent te relais des trams jusrpfaux 
stations. 

Des forfaits promotionnels saluent 
F ouverture précoce des pistes. Font-Romeu, 
qui accueille tes skieurs depuis le 
16 novembre, affiche des week-ends (deux 
nuits d’hôtel 2-étofles, demi-pension et 
remontées mécaniques, ta. : 04-68-30-68-30) à 
partir de 630 francs. Les trois quarts des pistes 
sont accessibles par tes remontées 
mécaniques. 

Formules comparables, notamment, anx 
Rousses (560 francs, téL : 03-84-60-02-55), à 
Super-Besse (664 francs, téL: 04-73-79-52-84), 
à Isola 2000 (670 francs ai 3-étofles, tfl. : 
04-93-23-15-15), à Courchevel (656 francs, téL : 
04-79-08-00-29) et Moraine (700 francs, téL : 


04-50-74-72-72). Dans le massif de 
fOisans (réservation à la Maison 
r'% des Alpes-Dauphiné, téL: 

* 01-42-96-08-43), à PAlpe-tPHuez, 

une semaine de location dans 
une rési d ence 4-étoOes 
(remontées, accès à la piscine et au sauna 
Indus) coûte 1 150 francs par personne en 
partageant un stncfio à quatre. Tbnctis qu’aux 
Deax-Alpes, Panberge de charme Le Tessa 
accueüte ses hôtes en demi-pension 
(remontées et matériel indus) pour 
2 700 francs la semaine. 

Sur te Minitel, un serveur-clef (3615 En 
Montagne) ouvre les tristes (bulletin 
«fenndgement, agenda événementiel, 
animations, h&ergeinent, etc.) des cent 
stations de P Association Ski Rance, lesquelles 
représentent 90 * de Foffie française. Sur 
demande (téL: 01-47-42-2342), cette 
association envoie gra tuitem ent son Guide de 
la monta&ie, remis à jour chaque minée. 

A Paris, les 6, 7 et 8 décembre, on sidéra snr la 
botte Montmartre. La place du Tertre sera 
transformée pour Poccaskm ai village 
savoyard (entrée et participation gratuites dès 
10 heures le matin, et jusqu’à 22 heures tes 
samedi et dimanche). Une piste de 60 mètres 
sera équipée pour te ski de fond et on 
simulateur de smf permettra aux spartfâ de 
réviser, sans risque, les postures. 


PARTIR 


vler (deux nuits et places debout incluses, 5 000 francs de Pans, 
5 240 francs de Lyon) et renouvelle l’opérationpour Angleterre- 
France, le 1 er mars (deux nuits, places assises. Eurostar ou 2Vj0n,àpar 
tir de 3 350 francs de Paris). Aviriande propose àceux qui débevnent 
déjà des places un week-end à DubBn pour 4200 francs avec levol, 
l'hébergement (hôtel trois étoiles) en chambre double et les petits- 

Même option chez Cat Voyages (hôtel quatre étoiles, place de 1" caté- 
gorie) pour 10 900 francs de Paris, 11 300 francs de Toulouse, amsi 
qu’avec SVA Voyages (6 650 francs par personne en chambre double, 
de Paris). Quant à Bennett, son week-end du 15 au 19 janvier, destine a 
des groupes, commence à Lünerïck, l’autre capitale du rugby uiandals, 
d’oïl l’on gag ™» Dublin en train pour assister au match : 3 550 francs 
par personne avec quatre nuits en chambre double et vol Corsair Pans- 
Sbannon. 

* Wagons-Lits Sports (téL : 01-44-90-33-59), Aviriande (téL : 01-47-42-10- 
64), Cat voyages (téL -. 0V4V23-75-79), SVA Vbyages (tèL : 03-88-87-80- 
00) et Bennett (téL : 01-484M-87-77). 


des toits. On les dirait taillées 
dans ce tissu à fil d’or dont le but 
doit être, outre sa brillance, de 
donner de la tenue au drapé. 

Bientôt, derrière les maisons ri- 
veraines, se pressent d’autres 
maisons. Puis surgit le désordre 
des tours. Pauvre «fleuve des 
rois ». Sera-t-il vraiment sauvé 
par le Chao Phraya River Club, 
une association fondée fl y a quel- 
ques années parle sénateur Deva- 
kul? 

Ce club très sélect veut pro- 
mouvoir la vie sur le fleuve, ac- 
cueillant sur sa barge en teck des 


■ FESTIVAL DE LABRANG. h a lieu dans la plus grande lamasserie de 
la province de l’Amdo tibétain, annexé par la Chine, dans un monas- 
tère fondé en 1709. Chaque année, dans le sillage du Nouvel An tibé- 
tain, les moines déroulent un immense tangka. Les festivités 
comportent notamment des danses, un concours de sculptures en 
beurre de yack et une procession. Le voyagiste Orients e mmèn e, en ex- 
clusivité, un nombre restreint de voyageurs contempler ce monde de 
couleurs et de ferveur. Du 14 au 24 février, onze jours dont quatre sur 
place, 9 950 francs. 

★ Orients, 29, rue des Boulangers, 75005 Paris, téL : 01-46-34-29-00. 


■ UN JARDINIER A BORD. On avait entendu parier des « laboureurs 
de la mer ». Voici aujourd’hui le jardmier-croisiériste, né de l’imagina- 


tion de la compagnie Festival, qui propose, du 8 au 19 février, une croi- 
sière en compagnie de Michel Iis (« Michel le jardinier » sur les ondes 
et les petits écrans), de Marseille à Marseille via Malaga. Las Palm as, 
Tenerife, Lanzarote, Casablanca, Gibraltar et Ibiza. Trois thèmes se- 
ront abordés an fil des escales : les jardins méditerranéens, « Votre jar- 
din des quatre saisons » et les jardins du monde. A partir de 
7 380 francs par personne en cabine double. 

★ Renseignements au 01-53-20-00-54. 


■ LA SANTÉ EN VOYAGE. Voyager, c’est changer d'horizon mais aus- 
si, parfois, au niveau de sa santé, prendre des risques. Promouvoir des 
voyages s&rs, tel est l’objectif d'un guide (au format d’un billet 
d’avion) réalisé par le Comité technique d'informations sur le voyage, 
avec conseils et actions de prévention destinés I éviter les aléas sani- 
taires inhérents aux voyages : avant le départ (vaccinations, pharmacie 
de voyage, contrat d’assistance), pendant le voyage (diarrhée, palu- 
disme, chaleur et soleil, maladies sexuellement transmissibles, bai- 
gnade, piqûres et morsures, mal des montagnes, décalage horaire) et 
au retour. 

★ Dans les agences de voyages. 


■ DE TAHITI A BOKA BORA- Pas tout à fait la vie d'un pacha (un 
skipper est à La barre) mais, assurément, une vie de pacha. Avec Nou- 
velles Frontières qui invite à embarquer, à Papeete, à bord du Nemo 
Potynesia, un catamaran de 25 mètres. Pour voguer tTDe en Ile dans 
raréhipel de la Société et pratiquer les sports nautiques dans les baies 
de Moorea ou les lagons de Huahine et Bora Bora. Une croisière de 
neuf jôurs/huit nuits, 7 990 francs par personne avec les transferts, la 
pension complète, l’encadrement (deux marins et une hôtesse) et 
ranimation. Vol Corsair Paris-Papeete à partir de 4 950 francs A/R 
(supplément classe grand large, 1 000 francs par trajet). 

★ Réservations et renseignements au 08-03-33-33-33, au Minitel 3615 NF 
et dans les agences Nouvelles Frontières. 


■ UN CHÂTEAU EN ÉCOSSE. Vivre une semaine ou une nuit tel un 
châtelain écossais, c’est ce que propose Scotts Castie Holidays, dont la 
brochure présente vingt-deux propriétés privées (châteaux, hôtels par- 
ticuliers et manoirs) réparties dans toute l’Ecosse. On peut y séjourner 
comme invité des propriétaires ou en toute indépendance. Compter de 
400 à 700 francs par personne pour la nuit avec dîner et petit-déjeuner. 
★ Scotts Castel Holidays, CastfedHf, 25, St Johnston Tenace, Edinburgh 
EH1 2NH, Grande-Bretagne, tel. : 00-44-131-226-7615. 


■ L'HIVER AU CANADA. La brochure thématique de Canadien Natio- 
nal permet de composer soi-même ses vacances d’hiver au Canada. 
Envisage-t-on un week-end à Montréal? Prévoir, dans l'option mini- 
male, 2 440 francs pour les vols A/R au départ de Paris et 3 090 F pour 
le séjour de quatre jours/trois nuits. Préfère-t-on les joies de l’hiver au 
Québec ? Compter 5 350 francs pour un séjour accompagné de huit 
jours/six nuits. Pour les plus sportifs, on propose neuf jours dans les 
Rocheuses (14 490 francs) avec possibilité de s’adonner à l’béü-skL 
★ Agences de voyages. 


■ AU PARADIS DES TORTUES. Comme son nom ne l’indique pas, 
Héron ïsland, une des îles de la grande barrière de corail, sur la côte 
ouest de l’Australie, est le paradis des tortues. C'est sur ses plages, en 
effet, qu’efles déposent leurs oeufs, qui écloront de décembre à mars. 
Classée parc national, IUe offre récifs, coraux et sites exceptionnels de 
plongée (pour débutants et plongeurs confirmés) dans une mer à 
26 degrés. Une destination programmée par Uliramarina à partir de 
3 71 0 franc s par personne, six jours/cinq nuits en pension complète et 
transferts en bateau, vol P&rfs/Gladstone à partir de 7 230 francs. Cir- 
cuit tadividuel de quatorze jours/onze nuits à partir de 11 150 francs 
avec le vol de Paris, quatre vols intérieurs, trois nuits à Sydney, safari 
camping de trois jours dans le centre rouge et cinq nuits sur Héron Is- 
iand en pension complète. 

★ Australie à la carte, à Nantes au 02-40-12-07-88, à Paris au 08-00-04-06- 
63 et dans les agences de voyag es. 


■ BLAKE ET MORTIMER. A l’occasion du 50» anniversaire de la nais- 
sance du capitaine Ftanris Fercy Blake et du professeur Phüipp Edgar 
Angus Mortimer, une exposition du Centre belge de la bande dessinée 
raconte. Jusqu au 5 janvier; cet enfantement et dévoile comment ttfis- 
^ &KRC mondiale puis la guerre froide), que leur créa- 

ÎSf. R i aCO St" ™ it daDS la réalité ’ a influencé les histoires 
dCUX bérOS du Secret de t’&Padon. Un itinéraire retracé 
Jaîrobs de d0cuments d ob Jets «tonnés des coflfres de la Fondation 

* CB BD, 20, nie des Sables. 1000 Bruxelles. Billets en vente dans k* 
ftUC. au 3615 FNACetau 01-494*7-50-50. 


Florence Evin 


■ POUR UN TOURISME ÉCLAIRÉ. Parcourir le monde ne doit pas 
pour autant, rendre aveugle sur les retombées négatives de nos 
comportements- individuels on collectifs - smlLpfpSations Tl 
fees, ni sur les privations qui leur sont imposées pour notre bien-être 

1 . m Gassendi, 75014 Paris. téL : 0W3-35- 
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LE MONDE /JEUDI 5 DÉCEMBRE 1996/25 


Pluvieux à l'Est 
nuageux ailleurs 


JEUDI, de la Bretagne à la basse 
Normandie, il y aura quelques 
averses près des côtes « locale- 
ment des orages. Des Pays de 
Loire aux Charentes, jusqu’ an 
Centre, à l’ Ile-de-France et à la ré- 
gion Nord, les nuages seront nom- 
breux, avec un risque d’averses 

isolées près des côtes atlantiques. 

De l’ Aquitaine :au Massif Central 
jusqu'à la Lorraine, Q pleuvra fai- 
blement. U pleuvra également près 
du pourtour méditerranéen, mai» 
les pluies seront parfois assez 



Prévisions pour le 5 déoenbe vers 12H00 



fortes. En Corse, les nuages et les 
éclairdes alterneront. 

De PAÏsace à la Hanche-Comté 
jusqu’aux Alpes du Nord, les 
nuages seront nombreux avec de 
timides éclaircies: Sur les côtes 
méditerranéennes, le vent (Test à 
sud-est soufflera à 100 kmA* en ra- 
fales. 

Les: températures minimal es 
iront de 3 à 5 degrés au Nord et de 
5 à 8 degrés au Sud. L'après-midi, 
le thermomètre marquera 7 à 
10 degrés au Nord et H à 76 degrés 
au Sud. 

Vendredi, de la Bretagne à la 
Normandie, le ciel sera nuageux, 
avec quelques averses près des 
côtes- De PAÏsace à la Branche- 
Comté, jusqu'à la Haute-Savoie, 
les nuages seront nombreux; avec 
de timides éclaircies. Sur le reste 
du pays, le temps sera couvert 
avec de faibles pluies en général 
Sur le pourtour méditerranéen, les 
pluies seront modérées, parfois 
assez fentes sur les versants sud du 
relief. Les températures maxi- 
males voisineront 6 à 9 degrés au 
Nord et 10 à 13 degrés an Sud, jus? 
qu'à 17 degrés sur le pourtour mé- 
diterranéen et en Corse. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) . " • 


Prévisions 
pour le 05 (tonte 
vers 12h00 
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Edârdfl* 
peu nuageux 



TEMPÉRATURES 
du 3 décembre 


AJACCIO V 

BIARRITZ ÎOU 

BORDEAUX 14/8 

BOURGES 10/7 

BREST 13/4 

CAEN U/S 

CHERBOURG 12/6 

CLBtMQNT-F 12/5 

N 7/2 

F-DE-fR- 29/19 


ms 

7/5 

14 « 
16/6 


GRENOBLE S/-1 
ULLE 9* 

LIMOGES 
LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 

PAU 

PERPIGNAN MA 
raUTBA-PIZ 29/16 
RENNES 12/4 
SMMffiWOH 29/23 
ST-CTŒNNE 12/6 
STRASBOURG . 7/S 
TOULOUSE Ü/7 


TOURS 


ALGER 


Al 

BANGKOK 

BARCELONE 


WS BELGRADE 
Dft BERLIN 
BOMBAY 
aRASBJA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS AIRES 
CARACAS 


3 0/7 


. 3m 

V7 

-1OT1 

34/25 

15/8 

3hl 

713 

32/21 

22/U 

8/7 

7/S 

SM 

29/20 

24/20 


CHICAGO V-6 
COPENHAGUE 6/4 
DAKAR 28/23 
DJAKARTA 30/24 
DUBAÏ 27/14 
DUBLIN S/l 

FRANCFORT 6/6 
GENEVE 6hl 
HANOI 22/18 
HELSINKI -3Æ 
HONGKONG 22/19 
ISTANBUL 15/10 
JÉRUSALEM 23/18 
HEV 7/4 

KINSHASA 31/22 
le Caire 73 / 13 
LIMA 22/17 


LISBONNE 1601 
LONDRES 13/3 
LOS ANCHES 17/9 
LUXEMBOURG 5/4 
MADRID 14/5 
MARRAKECH 22/8 
MEXICO 
MILAN 
MOffirêAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 25/8 
NEW YORK 8/3 
PALMADEM. 17/9 
PÉKIN 4/-2 

PRAGUE 4*-I 


B/-2 

44) 

CW 

6/-3 

24/14 


PRETORIA 3006 
RABAT SOI 
RJODEJAN- 35/22 
ROME MH 
SAN FRANC 13/6 
SANTIAGO 2603 
SÉVILLE 2000 
ST-PÊTEBS. 4/4 
STOCKHOLM 5/3 
SYDNEY 25/1* 
TENERIFE 2V18 
TOKYO 12/4 
TUNIS 145 

VARSOVIE 3W 

VENISE 9/0 

VIENNE 8/-3 



Situation le 4 décembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 6 décembre, à 0 heure, temps universel 


Ilya50 ans dans 

JtMonie 

Des objets 
parfaits 

UN HORLOGER, à qui je de- 
mandais s’il pouvait remettre en 
état un vieux réveille-matin, me 
répondit: « Bien sûr : c'est de 
l’article d'avant guerre, et il vous 
fera autrement d’usage que celui 
que vous pourriez acheter au- 
jourd'hui. » 

Déjà, dans mon enfance, on 
parlait des marchandises d'avant 
guerre (mais c'était l’autre 
guerre) comme de choses qu’on 
ne reverrait plus. En est-D ainsi 
à chaque génération, comme de 
l’orthographe ou de l’exactitude 
par où les pères estiment depuis 
toujours que leurs enfants leur 
sont inférieurs? Et s’il en est 
ainsi, s'agit-il d’une dégénéres- 
cence réelle ou seulement d’un 
phénomène psychologique qui 
confère fatalement un éclat fac- 
tice au passé ? 

On pourrait dire là-dessus 
bien des choses, mais précisé- 
ment, l’exemple de mon réveille- 
matin écarte toute songerie et 
invite à raisonner avec rigueur. 
Car on peut se faire des temps 
anciens une image composite où 
la qualité des produits se mêle 
au fait qu’on était jeune, moins 
pauvre peut-être... Au lieu que 
la solidité d’un modeste appareil 
de série doit pouvoir être appré- 
ciée objectivement, sans que 
l’on soit embarrassé de 
complexes sentimentaux. 

II vaut mieux conclure que les 
suites immédiates de la guerre 
entraînent un affaiblissement 
certain de la qualité, mais qu’un 
redressement est possible, et 
que nous pouvons espérer voir 
bientôt notre industrie élaborer 
de nouveau des objets parfaits. 
Espérons surtout que le jour ne 
viendra pas où ceux-ci - à leur 
tour- se trouveraient promus à 
la dignité «d’articles d 'avant- 
guerre ». 


André Fayol 
(5 décembre 1946.) 


MOTS CROISÉS 
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HORIZONTALEMENT 

1. Actrices qui manquent peut-être d’étoffe. 

- 11. Quand il est indirect n’en met pas plein la vue. 

- III. Femmes qui se livrent à leur péché mignon les 
doigts dans le nez. - IV. Peuvent être directes ou 


intéressées. - V. Une personne. Peut marquer le 
coup. - VI. Où il y a de la mauvaise humeur. 
-VII. Inspirèrent une légende.- VIII. Ne buvait pas 
par plaisir. - IX- Ceux qui ne sont pas sur leur ter- 
rain. - X. N’est pas collé quand il est bon. Sa vie ne 
tient souvent qu’à un cheveu. - XL Placée. Ne sau- 
raient être considérés comme de bons mouve- 
ments. 

VERTICALEMENT 

1. Envahies -par les cafards. 2. L’ombre, par 
exemple. D’un auxiliaire. Coule en Asie. - 3. Qu’on 
trouve dans tes lieux humides. - 4. Avait le regard 
mauvais. Fleur. - 5. Pas libre. La crème. - 6. Bœufs 
' sauvages. Coule en Afrique. - 7. Est utile pour répa- 
rer le bâtiment. En somme. - 8. Conseillère d’un roi 
de Rome. Un système économique. - 9. Possessif. 
En Espagne. Ne prônait pas ^apaisement 

SOLUTION DU N® 6965 
HORIZONTALEMENT 

I. Cuirasse. - II. Omithose. - III. Ne. Teint 

- IV. Tyr. Ladre. - V. Etêtées. - VL Asdîcs. Et - VII. 
Rée. Tues. - VIII. Infra. - IX. los. Ecu. - X. Nenni. 
Ile.- XL Idéales. 

VERTICALEMENT 

1. Contrariant - 2. Urey. Sen. - 3. In. Redéfini. 

- 4. Rit Ti. Rond. - 5. Atélectasie. - 6. Shiatsu. 

- 7. Sonde. Eveil. - 8. Estrées. Oé. - 9. Est Nues. 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 6 décembre 

■ MARAIS : hôtels et jardins 
(50F), 10 h 30 et 14h30, sortie dn 
métro Hôtel-de-Ville, côté rue Lo- 
bau (Marcel Banassaî). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
11 heures, en banc du funiculaire 
sortie côté gauche (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : les appa rte m ents Napo- 
léon ID, 13h30; la Nativité, de Le 
Brun, 12 h 30 ; exposition Baiye, 
14 heures ; La redécouverte du 
Moyen Age au XK 0 siècle, 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 

position La Cité interdite, 12 h 30 
(30 F + prix d’entrée) (Musées de la 
Ville de Paris) ; 15 heures 

(50 F + prix d’entrée), hall d’entrée 
(Odyssée). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Acquisitions 1990-1996 (55F + prix 
d’entrée), 13 h 30, devant le Musée 
de la Légion d'honneur (Europ ex- 
pia). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (45 F + prix d’en- 
trée), 14h 30, 12, nie Daru (Monu- 
ments historiques). 

■ LE FAUBOURG POISSON- 
NIÈRE (50 F), 14 h 30, sortie dn mé- 
tro Poissonnière (Paris pittoresque 
et insolite). 

■ LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY (carte d’identité, 50 F), 

14 h 30, 33, quai d’Orsay 

(M"*Cazes). 

■ LA CHAPELLE DE L’HUMANI- 
TÉ et l’église arménienne (50 F), 

15 heures, 5, rue Payenne (Didier 
Bouchard). 

■ L’HÔTE L-DIED . (40 F), 
15 heures, devant rentrée côté par- 
vis de Notre-Dame (Approche de 
l’art). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 

■ MUSÉE DE MONTMARTRE: 
exposition Utrillo, Valadon, Utter 
(55 F + prix d’entrée), 35 heures, 12, 
rue CortotfMathDde Hager). 

■ MUSÉE DE LA PRÉFECTURE 
DE POUCE (45 F + prix d’entrée), 
15 heures, 1 bis, rue des Carmes 
(Monuments historiques). 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 h 30, sortie du métro ftrat-Marie 
(dande Marti). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. Us Etats-Unis 
étudient la possibilité d’accorder 
aux compagnies aériennes britan- 
niques un accès au marché domes- 
tique américain en autorisant des 
franchises. entre elles et de petits 
transporteurs locaux. - (AFP.) 

■ EUROPE. American Express 
s’est associé à la compagnie alle- 
mande Lufthansa, au loueur de 
voitures Avis et à la chaîne hôte- 
lière SRS Hotels pour offrir, aux 
voyageurs d’affaires ou aux tou- 
ristes européens à destination de 
l'Allemagne, toute une gamme de 
promotions valables jusqu’au 
31 décembre. 

■ CÔTE D’AZUR. L'hôtellerie de 
la Côte d’Azur a connu un bon 
mois d’octobre et a enregistré un 
taux de fréquentation en hausse 
de 15 % par rapport au même mois 
de l’année dernière. Cette aug- 
mentation s’explique par la forte 
présence d’une clientèle étrangère 
composée notamment .d'Alle- 
mands (16 % des nuités étran- 
gères), de Britanniques (12%), 
d’Américains (12%) et d’Italiens 
(10 %)- - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Holiday 
Inn Worldwide a ouvert, il y a 
quelques semaines, son premier 
Internet Café dans Pbôtel HoDday 
Inn-Crowne Plaza de Londres- 
Heathrow. Situé à l'intérieur du 
bar, Q met à la disposition de la 


clientèle des ordinateurs et de 
nombreux logiciels. Outre l’accès à 
Internet, il propose une sélection 
des derniers jeux vidéo sur Je mar- 
ché et la possibilité d’envoyer ou 
de recevoir du courrier électro- 
nique. 

■ THAÏLANDE. Jusqu’au 29 mars 
1997, la compagnie Thai Airways 
effectue un vol quotidien sans es- 
cale au départ de Paris. A l’arrivée 
à Bangkok, le passager a le choix 
entre une vingtaine de correspon- 
dances vers le Sud-Est asiatique ou 
la Chine. 


SEMAINE 
DE LA BONTÉ 


Cas n» 11899. Un premier loyer 
difficile à payer. Le jeune P. est 
étudiant dans une importante 
école professionnelle. A la sortie, 
muni d’un diplôme de métiers 
d’art, U sera inséré dans la vie. A la 
suite d’un conflit familial, mis à U 
porte de chez son père. R éprouve 
des difficultés à se loger. Ses pro- 
fesseurs et ses camarades l’ont ai- 
dé et lui ont trouvé un petit studio. 
Pour payer ia caution et le premier 
loyer, 0 lui faudrait 4 000 francs. 

* Prière d’adresser les dons à la 
Semaine de la bonté, 4, place 
Saint-Gernialn-des-Prés, 75006 Pa- 
ris. CCP Paris 452X ou chèque ban- 
caire. m : 01-45-44-18-81- Fax : OV 
42-22-47-74. 
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CULTURE 

LE MONDE /JEUDI 5 DÉCEMBRE 1996 


MOYEN AGE L'un des grands 
noms de l'école historique française, 
l'académicien Georges Duby, est mort 
le 3 décembre à son domicile d'Aix- 
en-Provence des suites d'un cancer à 


l'âge de soixante-dix-sept ans. • MÉ- 
DIÉVISTE de renommée internatio- 
nale. professeur au Collëge de Rance, 
représentant éminent de la « nou- 
velle histoire ». fl était amateur de 


peinture (Premier Prix au concours 
général de dessin), épris de littérature 
et fasciné par les dames du temps ja- 
dis. • « HERITIER» de Jules Mkhetet 
il introduit la sensualité dans les 


sciences humaines. Il aimait évoquer 

rémoi du chercheur explorant les par- 
chemins, rappeler l'obligation pour 
l'historien d'être aussi géographe, 
Drameneur. chercheur d'une « science 


en pWri vent». B plaidait pour fima- 
ainatioo, la conception du Ascours 
iue comme ime œuvre crart, la 

{té pour l'historien de savoir 

Jouir de la via 




Georges Duby, ou l’histoire comme une œuvre d’art 

Parmi les « noms » de l'école historique française, ce grand spécialiste du Moyen Age était un chevalier des mondes obscurs, un enquêteur 
des temps ténébreux, l'explorateur des vies cachées. Il impressionnait aussi par la qualité de son style 



reflet inépuisable de la société du 


Ce parcours universitaire exem- 


GEORGES DUBY, qui vient de 
s’éteindre dans sa maison d'Aix-en- 
Provence, 1e 3 décembre, à P âge de 
soixante-dix-sept ans, était sans 
conteste P un des plus grands histo- 
riens fiançais et le plus reconnu des 
médiévistes de notre temps. Célé- 
bré parles plus prestigieuses acadé- 
mies étrangères, honoré des pins 
fameuses distinctions internatio- 
nales, l'homme fut aussi un passeur 
infatigable, soucieux de diffuser la 
science la plus réservée au plus 
vaste des publics, ouvrant La vole à 
une communication moderne du 
savoir dont fl fut Fun des pionniers, 
avant d’en devenir la figure emblé- 
matique. 

Né à Paris le 7 octobre 1919, 
Georges Duby grandit près de la S 
République, « enfance étouffée dans o 
un quartier encore central où le po- g 
pulaire se mêlait au demi-monde » < 
-n’en demandez pas plus eni 
termes de confidence à un historien > 
qui prétend avoir «/a mémoire § 
courte », comme une excuse à g 
maintenir la distance, à exiger aussi g 
du lecteur « un regard cir - * 
conspect » -, mais libéré aux va- 
cances par le bâvre <Pune province 
rurale, généreuse et « assoupie ». 

Les années de lycée à Mâcon lui 
laisseront un souvenir chaleureux 
et plein de gratitude pour ses pre- 
miers maîtres dont fl a «reçu l'es- 
sentiel », cet humanisme « dont les 
valeurs trouvaient à s’insérer aisé- 
ment dans les armatures de la mo- 
rale familiale » et qui lui font suivre 
la guerre d'Espagne avec passion, 
même si Munich le soulage. 

A l'heure des choix universitaires, 
ni khâgne ni Ecole normale supé- 
rieure. Cest la faculté des lettres de 
Lyon qui accueille le jeune étudiant 
Découvrant là le formidable dyna- 
misme de la science géographique, 
il en garde le sens du visuel et le 
goût des lectines de paysage, ce qui 
devait toujours le pousser à rendre 
lisible de façon tangible le lien 
entre nature et culture, le matériel 
et l'incorporel. 

Ce «matérialisme» se nourrit 
aussi déjà des Caractères originaux 
de l'histoire rurale française de Marc 


Bloch, paru en 1931, et {dus large- 
ment de la lecture des Annales. 
Cest finalement l'histoire qui rem- 
porte, celle que lui fait découvrir 
jean Dénîau et qu’on qualifiera 
trente ans plus tard de « nouvelle ». 
La voie est toute tracée: les cours 
d’Henri-Irénée Marron, l'agréga- 
tion empochée en 1942, à Grenoble 
pour cause de guerre, un court pas- 
sage en lycée et, dès la Libération, 
une place d’assistant à la faculté 
des lettres de Lyon parallèlement à 
rapprends sage suprême, la thèse 
de doctorat, dirigée par Charles- Ed- 
mond Rsrrin, ancien condisciple de 
Marc Bloch, héros et martyr dont 
F œuvre guidera toujours Georges 
Duby, même si la rencontre du 
maître et de rélève n’eut jamais 
lieu. 

Son étude sur la société mâ- 
connaise des XI e et Xü'sièdes doit 
cependant plus au modèle des géo- 
graphes qu'à celui des historiens, 
inscrit dans un territoire, celui des 
dépendances de l'abbaye de Chmy, 


pour révéler un paysage, social ce- 
hri-Iâ. 

Tandis quH s'intégre en douceur 
à Téeole des Annales, dans le sillage 
de Lucien Febvre, Georges Duby 
obtient une chaire professorale à 
l’université de Besançon (1950), 
puis à Aïs (1951), que son admira- 
tion pour Fœuvre de Giono Fin- 
cfine à trouver plus aimable. 

REGARD SOCIAL 

Ce n’est qu’m 1970 quU quittera 
la Provence - où fl aura animé Pan 
des centres de médiévistes tes" pins 
féconds, mettant en oeuvre le pro- 
gramme de l' article-manifeste, 
«L’Hîsfcoïre des mentalités», qu’fl 
signe en 1961 - pour ftris et te Col- 
lège de France où il occupe la 
chaire <T« restoire des sociétés mé- 
diévales» jusqu’en 1992, imposant 
le regard social comme le prisme le 
plus apte à rendre r« histoire to- 
tale » qu’il s’agit d’écrire. L’homme 
en société comme «objet final de 
la recherche historique ». 


plaire, jalonné par de belles amitiés 
et des compagnonnages intellec- 
tuels féconds, avec Robert Man- 
drou et Jacques Le Goff notam- 
ment, est couronné par rentrée à 
l'Institut: Duby siège dès 1974 à 
l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, avant d’endosser 
rhabit à’ académicien, puisqu’il est 
éhi au fautenfl de Marcel Artaud 
en juin. 1987. Premier historien à 
entrer sous la Coupole depuis le dé- 
cès de Fernand Braudel, fl y repré- 
seüte cërtés Phütbire mtfvefcsftalfë" 
d'une' indéfectible ; rigueur, mais - 
aussi la passion de la connaissance 
partagée, acquis aux méthodes les 
plus nouvelles de la communica- 
tion pour passer le message de 
nàstrérè sans exclusive, m réserve. 

AIBance inédite d’un pouvoir de 
séduction que le public avait re- 
connu dès la diffusion du Temps des 
cathédrales (1980). Conçu pour la 
télévision, ce programme consacré 
à fart médiéval, compris comme un 


temps, avait su, sans didactisme 
lourd, par une vraie pédagogie de 
Fanage et un commentaire acces- 
sible, rencontrer pins de trois mûr 
lions de téléspectateurs à sa pre- 
mière diffusion, révélant la force 
d’un support culturel jusque-là né- 
gligé par les universitaires. 
Convaincu de l'importance de l'en- 
jeu, Duby acceptera de présider le 
conseil de surveillance de la société 
d’édition de programmes de tâévi- 
aou - la Sept, friture Arte - de 1986 
à 1993- 

LE PASSEUR D'OMBRES 

Cest là moins un hasard que le 
finit d’une logique qu’on hésitera 
pas à identifier comme une éthique 
personnelle- Passeur d’ombres dont 
il sait qu'il ne les rejoindra jamais 
-paysans obscurs ou dames éva- 
nouies des documentations de 
clercs, an service deFEglîse ou d'un 
lignage - Georges Duby tente 
moins de dégager des lois que 
d’établir des Sens, de dévoiler des 
interactions, lassant son lecteur ju- 
ger de la faiblesse des certitudes et 
de Fimprudente confiance qu’on 
leur accorde. D’où la responsabilité 
qtffl assume souvent, dirigeant seul 
on avec des partenaires tels que 
Philippe Ariès ou Michelle Fterrot 
ces synthèses ouvertes et fécondes 
sur la France rurale ou urbaine, la 
vie privée ou les femmes, et dont fl 
assure la tutelle avec la même dis- 
ponibilité qu’îl met à scruter les re- 
présentations sociales dans le bio- 
graphique ou l’événementiel, 
l'anthropologie du pouvoir dans 
Fémergenoe de PEtat, la dé sodolo- 
gjqne dans Fœùvre ff^npréservée 
dans sa dimension esthétique et 
son aptitude à pastel la transcen- 
dance. 

Peintre ltû-xn&me, l’admirateur 
de Soulages, qui dessina son épée, 
Tami de Sldra, de Masson et <TAIe- 
dtinsky, n’a garde (FoubGer la for- 
midable puissance de Toefl. Impéra- 
tive. 

Cest que son regard est aussi un 
regard citoyen ; si « Phistoire est une 
mémoire, et la mémoire est utile pour 


se bien conduire », ü n’est pas ques- 
tion de verser dans 1e moralisme, 
maïs <T «aider à la liberté de l'es- 
prit ». Historien pleinement 
contemporain, Georges Duby pro- 
pose même des « consultations » 
apaisantes contre Fangoîsse de 
ceux qui redoutent le passage du 
millénaire. Là encore son autorité 
et sa «âmp Bffté convainquent ïntei- 
tecmefle et sensible, la séduction de 
Duby tient du rapt, du ravissement, 
vertige Adoré pour qui cherche des 
pistes, des ouvertures, des rebonds, 
plutôt qu’un catéchisme raison- 
nable. Nécromancie magnifique qui 
' ne déEvre pas d’oracle, 

arhomrnepiilÆcîinptesstopnait 
par son érudition, la justesse de son 
verbe, la qualité de sa langue (il de- 
vint au fil des ans un véritable sty- 
liste), l'homme privé a suscité une 
fidélité et on attachement qui 
tiennent à une discrétion, une 
comriv m ce sflenoeuse , une réserve 
qu’on aurait prise à tort pour de la 
distance. 

D’une pudeur ai instinctive qu’il 
ne trahissait que par inadvertance 
la profondeur de son attention et la 
cordialité de son écoute, Georges 
Duby aimant à communiquer avec 
autrui ; sam rien d'ostensible, sinon 
son regard (fane vivacité et d'une 
malice qui corrigeaient la naïveté 
de son émaveffiemeat, il avait la 
passion exigeante et lumineuse de 
l’échange. A Pheure où sa dispari- 
tion nous renvoie aux seuls textes, 
signalons que ce mois de décembre 
permet de te retrouver <farw deux 
entretiens inédits traitant des liens 
entre «L’art, l'écriture et l'his- 
toîre » pour le Débat (pp. 182-191), 
et, tfaè|ne plasgrüricr public, du 
«Monde des chevaliers»' pour la 
revue L’Hôtofre (n°2D5, pp. 34-37), 
dont S ouvrit le premier numéro 
en mai 1978. 

Autant cf adresses pour savourer 
«le plaisir de Phistorien » qu'D sa- 
vait partager en esthète et en hu- 
maniste, rigoureux et passionné. 
Frère de Michelet, par-delà le 
temps. 

Phüippc-fean Catsnchi 
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L'historien ; son siècle, et fa littérature 

« Dieu. Celui des holocaustes et des défilés militaires. Le dieu de 
l’ordre rétabli Ce grand cheval blême qui planait sur le champ des 
morts, un soir, à Brunete, avait autrefois plané à Bouvines. R plane 
aussi sur Guemica, sur Auschwitz, sur Hiroshima, sur Hanoi et sur 
tous les hôpitaux après les émeutes. Ce dieu-là non plus n'est pas près 
de mourir. R reconnaît toujours les siens. » (dernier paragraphe du 
Dimanche de Bouvines, Gallimard, colL «Trente journées qui ont 
fait la France », 1973) 

« Qu'est-ce que le discours historique, sinon l’expression d'une 
réaction personnelle de l'historien devant les vestiges éparpillés de 
son émotion, je dirai de son rêve ? Car, inéluctablement . il doit river. 
Sérieusement, mais rêver (—) Cest ainsi que Phistoire redevient, 
consciemment, scrupuleusement (~) ce qu'elle était au SX? siècle, au 
temps de Michelet: un genre littéraire. » (entretien avec Pierre Le- 
pape, Le Monde du 26 janvier 1993) 



Le médiéviste, la peur et les femmes Bibliographie 


L’HISTORIEN Jacques Le Gcff, bd 
aussi éminent spécialiste du Moyen 
Age, nous a transmis te témoignage 
suivant. 

La nouvelle de la mort de Georges 
Duby dorme à tous ceux qui Font 
connu te choc d’une perte vertigi- 
neuse. Vote d’un très grand histo- 
rien, perte d’un homme d’une excep- 
tionnelle richesse, d’une force 
prodigieuse (fintefljgence, de créati- 
vité et de vie. Quand F Académie 
française a souhaité accneiSr les plus 
grands talents dans le domaâng des 
sciences humaines et sociales, eBe fa 
justement dvaisi, avec Fernand Brau- 
del, comme rhistorien qui s'imposait 
à eBe. 

Georges Duby a été notre pins 
grand médiéviste de la seconde moi- 
tié du XX e siècle. D fit d’Aix-enrPïü- 
vence le foyer d’une école de médié- 
vistes célèbres dans le monde 
universitaire international (dans les 
années 50 et 60) et de sa chaire an 
Collège de France (dans les an- 
nées 70 et 80) le phare de fhistoire 
médiévale et de la démarche histo- 
rique en général. Il montra sous une 
lumière nouveSe les trois groupes so- 
ciaux qui constituaient, selon la thèse 
de Georges Dumézil sur les trois 
fonctions indo-européennes, ressen- 
tie! de la société médiévale chré- 
tienne: prêtres, guerriers, paysans. 
Sa grande synthèse de 1978, Les Tirés 
Ordres ou l imaginaire du JéodaSsme, 
parle terme «Hmaginaire» ouvrait 
une piste essentielle vers Fhistojre 


Marqué par la pensée et la mé- 
thode des Annales, qui avaient voulu 
instaurer une histoire « totale » ou 
«gfcbafe»,GeargesDubyancrapro- 
fondément fart si éclatant du Moyen 
Age dans Phistoire médiévale inté- 
grale, en y implantent dans Fhistdre 
sociale, alors que trop souvent tes 
historiens de Part rétuefiaient dans 


un en-soi appauvrissant ou superfr 
cieQement refié à la société. 

Ebta un vaste pubfic, Georges Do- 
by restera Fhistorien du Temps des 
cathédraksetôe Saint Bernard arart 
dsterden. Mais son œuvre etsapen- 
sée du Moyen Age débordent large- 
ment ce paysage, a profond et coloré 
soit-il et inspiré par Fexpérience créa- 
trice du peintre de qualité quH a été. 

Geotges Duby a renouvelé Phis- 
toire comparative avec sa leçon inau- 
gurale au Collège de France, «Des 
sociétés médiévales » (1971), Phistoire 
sociale avec sa thèse, «La Société 
aux XI* et XII e aèdes dans la région 
màconnaise» (1953), où fl a révolu- 
tionné Phistoire de la féodalité par la 
mise en valeur des pouvoirs de 
c oüiu landecneru fondant la seigneu- 
rie « banale ». fl a renouvete Fhfetaire 
sociale et psycho-sodate avec son cé- 
lèbre article des Annotes: «“Les 
jeunes” dans la société féodale» 
(1964) et la biographie exemplaire 
avec Guillaume le Maréchal ou le 
MdBeur Chevalier du monde 0984), 
chef-d’œuvre de l’étude historique 
d’un inefividu 

DÉ5IR DE COMMUNICATION 

Avec Le Dimanche de Bouvines 
(1973), fl a été le pionnier du retour 
de l'événement dans Fhistoriogra- 
ptâe, en montrant qu’il n’est que la 
patate de Fiœberg et que nrêtoiré- 
bataiDe ne peut désormais se faire 
qu’au terme de F étude d’un proces- 
sus a mv e rgpnf rie ritangWTK»mg rrrifl - 

tafres, sociaux, pratiques et culturels 
marqués par révolution des meataü- ' 
tés et des sensibilités, 

Georges Duby a renouvelé aussi 
Fhistoire médiévale et Fhistoini; géoé- 
rde par son sood de ne pas sépara 
Tétude d’une époque et d’une société 
dîme réflexion, dans la igné rte Man: 
Btadh, sur la méthode historique et te 
métier d’historien. Son désir de 


communication fa poussé à s’inté- 
resser aux médias modernes, quU a 
le plus et te mieux utilisés et illustrés. 

Dans son œuvre si riche et foison- 
nante, je voudrais évoqua deux de 
ses thèmes privilégiés. Celui des 
peurs collectives avec L’An mil (1967) 
et, tout récemment, aux jeunes édi- 
tions Textuel, ses entretiens sur 
An 1000, an 2000, sur fes traces de nos 
peurs (1995). L’autre thème qui Fa 
passionné, presque obsédé tout au 
long de ses recherches et réflexions, 
est eduî des femmes dans Fhistoire : 
Le Chevalier, fa Femme et le Prêtre 
(1981), Que sait-on de P amour en 
Dance au XIF siède ? (1988), A propos 
de Pamour que Tondit courtois (1988) 
et tout récemment ses trois merveil- 
leux essais sur les Femmes du 
Xfr siècle. Tous ces travaux annon- 
ça ie a t le codirecteur magistral (avec 
Mkhdfe Petiot) de la monumentale 
et neuve Histoire des femmes. Dans 
ces deux domaines delà peur coBeo- 
tive et de la femme, Georges Etaby se 


de Loden febvre et de Marc Bloch, 
dans une façon de faire FWstofre du 

passé avec les proUèmes et tes ques- 
tions du présent. Et je veux dire id 
combien son attention ans femmes 


drée Duby, historienne originale eBe- 
même, dont le nom restera insépa- 
rable du sim. 

Je laisse à Georges Duby les der- 
niers mots extraits de ses Dialogues 
avec GuyLardrem (1980) : «Mon mé- 
tier consiste à poser des questions sur 
Phomme, sur Phomme d’aujounfhui, 
à tenter tfy donner réponse en consi- 
dérant le comportement de notre 
propre société dans une étape anté- 
rieure de sa durée. » Cest pour moi 

un maâre et un ami très proche qui 
s’en va. . 

Lacques le Goff 


• Chercheur 

La Société auxXP et MP siècles dan 
la région mâamnaise, Sevpen, 1953 
L’Économie rurale et la rie des 
campagnes dons l’Occident médiévt 
Aubier; 2 vol 1962 ; Guerriers et 
paysans VJP -XDsièdes*, Gallimarc 
1973 ; Le Dimanche de Bouvines*, 
Gaffimand, 1973 ; Le Temps des 
cathédrales, Gaffimard, 1976 ; Les 
Ifots Ordres ou ^imaginaire du 
Jëodaüsme*, Gaffimard 1978 ; Le 
OievaBer, la femme et le prêtre *, 
Hachette, 1981 ; Guillaume le 
Maréchal ou le Meilleur OievaBer d 
monde* Fayard, 1984 ; Mâle Maya 
Age, Flammarion, 1988 ; Dames du 
XR* siède, Gallimard, 3 voL, 
1995-19% ; et deux recueils de 
textes présentés-, L’An Mil*. 
Juffiaid, 1967, et Les Procès de 
Jeanne (PArc, avec Andrée Duby, 
Gaffimardflulfiard, 1973. 

• ffistnriendefart 

Saint Bernard. L’art dsterden, AMC 
1976 ; L’Europe au Moyen Age. Art 
roman, art gothique, AMG, 1979. 
Comme directeur : Histoire artistùju 
de PEurope, 21 1 Le Moyen Age, Setâ 
1995. 

• «Tânoin» 


inaugurale au Collège de Franc 
4 décembre 1970) +, Gaffimard, 
1971 ; Dialogues avec Guy Laid 
Hammarion, 1980 ; L'Histobe 
continue, Odfle Jacob, 1991 ; fta 
communes, coécrit avec Bronisl 
Geremek. Seuil, 1992 ; et un 
chapitre m fssms d’ego-histofre, 
téanSs parpfene Nota, Gaffima 
1987. 

Voir aussi le plus anecdotique, ; 
dvique, An 1000 An 2000. Sur le 
traces de nos pews. Textuel, 199 
- Nota : les titres suivis d’une 
astérisque?) sont rqtris dans le 
wfome Féodalité (GaŒmarïco 
«Quarto», 1996). 
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CULTURE-CINÉMA 


d'un jeune cinéaste britannique 

Go Now. Michael Winterbottom tire parti avec talent des règles imposées par des genres 

Sïïo S f!î t £^iSSî? aU i défaï,t î* e ^ ainéeet éprouvé par «ne grave maladie. MkhælWnter- 

aep H?J a „ s ^?® nie ctemîè ^ How, S filme la chronique contemporaine et sev . bottom confame œ/B est te jeune cinéaste brî- 
9 Knae WmteT botom est à F affiche des salles ti mentale dTun jeune couple d'ouvriers anglais tanniqpLie le plus prometteur de sa génération. 


Film britannique de Michael 
Wimerbottom. Avec Robert Car- 
(yle, JuJUet Anbrey, James Nés- 
bitt, Sophie Okonedo. (1 h 260 

U y a incontestablement un phé- 
nomène Winterbottom. n est ex- 
ceptionnel qu’on découvre la 
même année trois films d’un 
même jeune cinéaste jusqu’alors 
inconnu - Butterfly Kiss, sorti au 
début de l'année, Jude f la semaine 
dernière, et aujourd’hui Go Now, 
auxquels il faut ajouter le remar- 
quable téléfilm Family , rfiffiirf sur 
Arte le 8 octobre. H n’importe 
guère, en l’occurrence, que l’ordre 
des sorties diffère de celui des 
tournages, Go Now datant d'avant 
Jude. L’important est l’étonnante 
cohérence de la mise en scène 
chez ce cinéaste âgé de trente- 
cinq ans. 

Cette cohérence n’apparaît pas 
d’emblée ; ces trois films diffèrent 
absolument par leur thème. But- 
terfly Kiss évoque la trajectoire de 
tueuses en série, Jude est l’adapta- 
tion en costumes d’un classique 
de la littérature anglaise du 
XIX e siècle, et Go Now r qui sort sur 
grand écran id mais a été réalisé 
pour la télévision britannique, est 
une chronique contemporaine, 
humoristique et sentimentale. 
Précisément, Winterbottom paraît 


s’etre fixé pour règle d’aborder 
des genres aussi éloignés que pos- 
sible, chacun soumis' 1 à des régies 
bien établies, pour démontrer 
comment son regard personnel 
peut eu tirer parti. 

Nulle volonté de transgression 
dans cette, démarche, le réalisa- 
teur ne cherche pas à dynamiter 
les procédés du film de seriai-kü- 
ler, de l'adaptation littéraire ou de 
la- comédie dramatique. Bien au 
contraire, il s’attache à jouer- le 
jeu, avec le m axim um de respect 
pour son sujet. D’où - c’est la H- 
mite de son . œuvre à .ce jour - un 
côté «bon 'élève» et un parfum 
d’exerdce de style attaché à cha- . 
cime de ses réalisations. 

Avec Go Now, Michael Winter- 
bottom réussit néanmoins une 
manière de tour de force, tant le 
sujet choisi inspire a priori les.pïus 
vives inquiétudes, pour ne pas 
dire Fende de prendre ses jambes 
à son. cou. Le film , raconte l’his- 
toire d’un jeune couple d’ouvriers 
anglais, leur idylle, le début de 
leur vie en co mmun qui sera bou- 
leversée par la révélation que le 
garçon est atteint de Sclérose en 
plaques. Et Go Now raconte exac- 
tement ça. Sans finasser ni cher- 
cher à dévier son récit vers 
d'autres directions. Tout le pari - 
gagné - consiste dès lors , à 
prendre de vitesse les tentations 


du docudrama et les tentacules du 
mélo. Deux aimes permettent 'à 
Michael W i nter b ottom de réussir 
cette opération. D’abord un sens 
du rythme éblouissant, qui est 
certainement, ses précédents films 
en témoignaient déjà, le premier 
talent de ce metteur en scène. 


L'important 
est l'étonnante 
cohérence 
de la mise en scène 
chez ce cinéaste 
âgé de 35 ans 


La composition du récit frag- 
menté par de petits « inserts- 
gags », l’alternance des tempos 
rapides et lents, le recours aux 
chansons, la construction dynami- 
sée par de légères ellipses et d’ha- 
biles détours vers les personnages 
secondaires, construisent une très 
efficace machine de guerre contre 
les pesanteurs qui menaçaient le 

film. 

Le cinéaste reçoit le renfort de 
deux comédiens d’élite. H y a, syn- 
chrone du phénomène Winterbot- 


tom, un phénomène Robert Car- 
lyle qui, découvert grâce à 
Rÿf-Rqff et Priest, s’est lui aussi 
imposé cette aimée en en chaînant 
Trainspotting, Carla's Song et Go 
Now. 

. Dans le rôle d’un jeune plâtrier 
amateur de football et de bitures 
avec ses copains, fi compose une 
figure assez attachante et 
complexe pour que, lorsque se dé- 
clare la maladie, Nîck n’apparaisse 
pas comme Je simple support 
d’une calamité qui détruit lente- 
ment son corps, torture son esprit 
et son orgueil -(schéma élastique). 
Le personnage conserve une sin- 
gularité qui fait toute la dignité de 
rafiEairè. Face à loi, une inconnue 
remarquable de beauté et de fi- 
nesse, JuHet Aubrey, tient la note 
juste du rôle impossible de la 
compagne prête à tout subir pour 
celui qu’elle aime et qui souffre. 

Si cet emploi de sainte, propice 
à tous les clichés, ne sombre ja- 
mais dans le ridicule pleurnichard, 
c’est que Winterbottom et ses 
comédiens parviennent à prendre 
cette histoire triste de la seule ma- 
nière qui vaille : avec le sourire. Et 
que, sans occulter ce que les situa- 
tions montrées ont de drama- 
tique, fis savent partager ce sou- 
rire avec les spectateurs. 

Jean-Michel Frodon 


Les Cendres du temps. Un splendide film d'arts martiaux, métaphore de Hongkong aujourd'hui 


Film hongkongais de WongJCar- 
wal AvecLesUe Cbenpg, Tony 
Letxog r- 

ny Leang Ciria-waj, Brigitte ‘lin 
Ching-hsia. (1 b 31.) . * 

Les Cendres du temps fait jeu . à 
part dans la filmographie de Fau- 
te ur de Nos années sauvages et 
Chungking Express. Cest la pre- 
mière fois que le réafisâtenr s’at- 
taque à, un genre, le film de sabre, 
faisant tout particulièrement réfé- 
rence à ceux réalisés par Hng Hu 
et Chang Cheb, le mentor de John 
Woo. 

Cest aussi la première Ibis qu’D 
ne s'appuie pas sur. un scénario ' 
original, pour adapter Thé fqgùr - 
Shooting Hero, de Jin Yong, im 
classique du roman d’arts mar- 
tiaux. Le roman de jin Yong met- 
tait aux prises d eux personnages 
principaux, Yaoshi surnommé 
Dongxie (« l'Est diabolique ») çt 
Feng dît Xidu («l’Ouest malé- 
fique »). deux héros qui repré- 
sentent la quintessence du. cheva- 
lier selon Jin Yong, et que lé 
romancier dépeint au moment où 
fis sont déjà vieux. Wong Kar-war 
s’attaque, lui, à la jeunesse de ces 
personnages. 

Le résultat est pour le moins dé- 
concertant. La structuré des 
Cendres du temps est encore plus 
complexe que celle de Chungking 
Express, . qui racontait deux his- 
toires l'une à la suite de Faune et 
sans aucun lien entre eBes. Cette 
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fois, les récits sont multiples, 
l’agencement entre les scènes 
complexe; on a parfmdu mal. à 
saisir toi k^hathêihrot^'des per-^ 
soawagçsapp?ra(jteaitspns raison 
viable et, alors qu’au les croit dis- 
paras, réapparaissent brutale- 
ment. 

Cette complexité s’explique par 
le fait qu’a n’y ait pas deux, 'mais 
trois «personnages» dans Les 
Cendres du temps. S’il faut une 
bonne heure pour introduire les 
deux premiers, fl en faut encore 
pins au «troisième» (le retour de - 
Hongkong dans le giron de la 
Chine en 1997) pour se gfisser dans 
le taWeau-et cnrmodifier Je motif. 

UN HÉROS SOUIAIRE 

Le film se déroule autour d’un 
héros soHtajreet passif, Fèng, pas- 
sé maître dans¥àrt dé manier le 
sabre et qui vit exflé dans le désert, 
recrutant des mercenaires pour 
louer leurs services .àdes visiteurs. 
Chacune des rencontres le renvoie 
à sa propre histoire et à la femme 
qu'il a abandonnée. Yaoshi, 
confident de l’épouse de Feng, qui 
a lui aussi raté sa vie sentimentale, 
rente .de partager avec Ferig un vin 


magique, qui efface la mémoire, 
mais en vain. Le personnage de 
Feng peut être vu comme la méta- , 
pKjû&dê^ 

qîa .aimerait: oublier Finfliioice-aa^ 
la Chiné et qui se coupe constiem- 
ment de son voisin tout en sachant 
qu*fl ne hxi échappera pas. Et ce vin 
que Yaoshi cherche à partager 
avec Feng symbolise l’impossibiH- 
té d’oublier son passé et son his- 
toire, projetant une échéance iné- 
luctable. 

H n’ést pas courant qu’un film se 
situe exactement à la croisée des 
chantes entre un art classique, les 
films d’arts martiaux de la grande 
époque de la Shaw Brothers, et 
une mise en images baroque, par- 
fois déroutante. Wong Kar-wai 
filme les scènes de combat de ma- 
nière elliptique, n’en proposant 
que des bribes, privilégiant uni- 
quement certains gestes, comme si 
Fattente qui précédait le duel im- 
portait davantage que son issue. 

L’espace des Cendres du temps 
rappelle davantage le western que 
Je fihn.de sabre traditionnel: Fac- 
tion se déroule essentiellement 
dans un désert qui rappelle celui 
que Sezgîo Leone savait sî.bien fil- 


mer, avec ses cow-boys perdus 
dans un paysage trop ample pour 
eqx. La figure nrytifique de feng, 
rqj^^’aqme&soEêh^ïowqïe ,£‘ 
un' autre personnage : rfiommë 
sans nom interprété par Oint East- 
wood dans les films de Leone. Les 
figures mises en scène par Wong 
Kar-wai semblent, comme celles 
de Leone, déconnectées de tout: 
une femme qui caresse son cheval, 
un maître de sabreposté au milieu 
du désert. 

H est rare que le style d’un ci- 
néaste parvienne ainsi à allier clas- 
sicisme et dip- B est encore plus 
rare que ce style reflète à ce point 
son propos, c’est-à-dire le double 
statut de Hongkong, chinois et 
non chinois. Wong Kar-wai réussît, 
avec les Cendres du temps, le 
même pari tenu par Smgjo Leone 
fl ÿ attente ans avec le western, en 
lui empruntant les mêmes armes. 
Le résultat est à la hauteur des es- 
pérances puisque, en inventant un 
forme nouvelle, c’est à un genre 
tout entier, le film d’arts martiaux, 
que Wong Kar-wai arrive à redon- 
ner rie. 

Samuel Bhtmenfèld 


Drame social, suspense et simulacre 

Les Aveux de l'innocent. Une parabole sur les apparences 


Fflm français de Jean-Pierre 
Améris. Avec Bruno Putznlu. EII- 
sabeth Depardleu,Jean-François 
Stévenin, Michèle Xaroque. 
Qh3fe) ... 

CBla pai dàiàmxt un drame so- 

■ rial, mnttnncùfla façon d’un polar, 
fini t par prendre sa forme défini- 
tive: celle d'une variation sur le si- 
mulacre- Tiré d’un frit divers qm 
s’est déroulé en 1986, le second 
long métrage de Jean-Pierre Amé- 
ris (après Le Bateau de mariage, en 
1992) est essentiellement le por- 
trait d’un héros de notre temps qui 
serait au cinéma ce que VEre du 
vide de Gifles Lipovetsky, est à la 
littérature : un essai sur rtndivi- 
duafisme contemporain à P époque 
de la « post-modernité ». 

Au début, on assiste à Fempri- 
sonnement du protagoniste prin- 
dpal,Serge Perrin, dont le film sa 
peu à peu dévoiler les raisons -la 
déchéance comme épreuve pro- 
batoire, la prise» comme refuge 
matriciel. Deux tablées familiales 
en livrent les tenants et les abou- 
tissants. U première en province. 


où la famille Pqrrin au grand 
complet déjeune au restaurant La 
seconde accueille Serge à Paris 
lors de sa sortie de prison, avec Tes 
mêmes protagonistes et la même 
cruelle incompréhension, ce poi- 
son subtil qui cimente les familles. 
Entre les deux, se déroule le film, 
épopée d’un discret et .opiniâtré 
marginal 

DÉRIVE URBAINE 

. Moqué par sa mère et méprisé 
par son frère parce qu’il a raté son 
B EPC, Serge ne veut pas «faire 
■comme tout le monde » et s’enor- 
gudflit, faute de mieux', de pou- 
voir réciter par cœur le mena 
consulté quelques minutes plus 
tôt. Bruno Putzulu confère au 
personnage cet aspect lisse et 
mystérieux qui relève, selon une . 
ligne de partage ténue, de la 
'monstruosité et de F enfantillage. 
Cest sur cette ambiguité que re- 
pose le film, qui exploite d’abord, 
selon un suspense bien dosé; le 
premier de ces termes. 

Parti à Paris pour être acteur, 
Serge y devient chômeur, peu à 
peu entraîné dans une dérive ur- 


baine. Mais alors que F engrenage 
fatal paraît en place et que Serge 
s’est dénoncé à la police pour l'as- 
sassinat particulièrement horrible 
d’un chauffeur de taxi, le film bas- 
cule soudain du côté de la super- 
cherie. Le jeu consiste désormais, 
comme le laisse attendre le titre 
paradoxal à faire avouer un in- 
nocent, coupable seulement 
d’avoir substitué la scène sociale 
aux planches qu’il n’a pas 
conquises. Cette transition se fait 
insensiblement, suggérée par une 
très fine mise en scène. C’est d" ail- 
leurs tout le talent de Jean-Pierre 
Améris (et de ses acteurs, formi- 
dables) que d’avoir réalisé une 
œuvre où se côtoient avec une 
telle fluidité l'humour et la gravité 
de la description sociale, la pro- 
fondeur de l'observation et la lé- 
gèreté du regard. A Fère du grand 
déballage médiatique et de la psy- 
chologie dégoulinante, ce film 
réalise l’exploit de battre, avec les 
armes du cinéma, le reality show 
sur son propre terrain, fl faut aller 
voir la différence. 

Jacques Mandelbaum 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


FQm français d’Alexandre Jardin. Avec Mlgueî Rose, ChJara Caselli, 
Pierre Palmade, Jean-Marie Btgard, Catherine Jacob, Agnès Soral, 
Daniel Rnsso. a h 29.) 

■ Ce « oui », crié par Daniel Russo à la fin du film, est le même que celui 

quU poussait devant un match de football télévisé dans Neuf mois, de Pa- 
trick Braoudé. U fait id écho, d'une part, à la jouissance retrouvée d'un 
couple ami - et bruyamment exprimée à l’étage au-dessus-, d’autre 
part, à la « philosophie » d’une œuvre qui décrit la longue reconquête du 
plaisir sexuel par trois couples. On voit mal comment ne pas acquiescer à 
son tour, d’autant que Fauteur précise : « Oui, la sexualité est faite pour 
nous rendre terriblement heureux » et réalise cette comédie pour le prou- 
ver. Deux inconvénients s’opposent néanmoins à l'approbation du film, 
sinon de sa thèse. Le premier est qu’il est à peu près aussi sensuel qu’une 
publicité tropicale pour boisson gazeuse, et aussi désopilant qu’une pé- 
roraison de M. Homais sur les choses de l’amour ; le second est qu’il re- 
lève moins du cinéma que de la tentative d'illustrer une succession de 
sketch es entièrement fondés sur les effets de dialogue. On aura donc 
peu près tout dit après en avoir cité cet extrait, qui vaut pour l'ensemble : 
« Le nuage de sperme dans le café c’est pas ma tasse de thé ». Le style, ça 
ne s’improvise pas. J- M. 

TESIS 

Film espagnol d’Alejandro Amenabar. Avec Ana Torrent, Fele Marti- 
nez, Editante Noriega. (2 h VL) 

■Alors qu'elle prépare une thèse sur la violence cinématographique, 
une étudiante découvre une cassette vidéo montrant le véritable meurtre 
d’une jeune fille. Elle découvre, horrifiée, l’existence d’un réseau de snujft 
menées dont elle pourrait bien devenir une des victimes. Le film d’Alejan- 
dro Amenabar se présente d’abord comme une réflexion sur la fascfaaH 
don qu’exerce la violence filmée, sur la répugnance mêlée de jouissance 
que provoque le spectacle de Phoneur. Dans un premier temps, le réali- 
sateur joue habilement du voyeurisme du spectateur lui-même, en prati- 
quant un jeu de cacbe-cache efficace, sinon très subtil, avec son propre 
désir de contempler Finnommable. Abandonnant ses velléités de ré- 
flexion sur le pouvoir des images, Amenabar se contente au bout d’un 
moment de parodier, avec un certain talent, les séries B d’épouvante. Ac- 
cumulant coups de théâtre et retournements de situation jusqu'au ridi- 
cule, la fin de Tesis laisse sur Hmpression déçue que son auteur est un 
élève brillant mais pen sérieux. Jean-François Ranger 

EXTRAVAGANCES 

Film anglo-américain de Beeban Kl dro n. Avec Wesley Snipes, PaJ 
brick Swayze, John Leguizamo. (1 b 48.) 

■ Quitte à trouver un équivalent français au titre original (To Wang Foo; 

Thanks for Everything , Julie Newmar), « Trois drag queens chez lesl 
ploucs » eût été plus honnête. Car, dans ce film de la réalisatrice anglaise] 
Beeban Kidron, fl n’y a point tant d’extravagances qu’une idée de corné-; 
die, d’une convention qui tourne à la stérilité. Soit un trio de travestis 
dans une décapotable tombée en parme sur la route New York-Los An- 
geles, & Snydersvüle, nombril de F Amérique. Tout le reste est figures ané-, 
miées du cinéma hollywoodien : un zest de road movie en voiture jaune,! 
quelques rondelles de nostalgie gl amour, une bonne rasade de confron- 
tation ville-campagne, une pincée de sel comique (les trois excentriques) 
et de poivre ethnique (« elles » sont hiérarchiquement blanche, noire et 
portoricaine). Tout cela au service d’un moralisme qui se paie des 
plumes de Faudace, en vertu duquel folles et culs-terreux s’initient rau-« 
tueflement à la tolérance, pactisant contre un shérif imbécile et réaction- 
naire. Inutile de préciser que ce dernier (Chris tarn) est de loin le person- 
nage le plus sympathique du film. J. M, 


LES ENTRÉES : ~ r^jjPJ 
A PARIS 

m Prévisible raz J&SÏÏi fF 
de marée du fias- Sfywyhl J 
su de Notre- tçp] Jjsy- 
Dame , avec — 

218000 entrées 
dans 47 salles. Un succès difficile â 
comparer avec celui de son prédé- 
cesseur Pocahontas, qui, la semaine 
de sa sortie, attirait 188 000 specta- 
teurs après avoir déjà accumulé 
87 000 entrées au cours de sa « pré- 
sortie » de quinze jouis an Grand 
Rex. Le Bossu fait moins bien que Le 
Roi lion, en 1994 : celui-d attirait 
280000 amateurs pour sa sortie 
large, après avoir engrangé 135 000 
entrées durant la «pré-sortie » de 
deux semaines. 

■ Grand embouteillage derrière 
la production Disney, hors d’at- 
teinte : huit films se sont disputé les 
faveurs du public, sans grande 
réussite, le plus joli score est pour 
Bemie, à 66 000 dans 31 salles, mais 
Poursuite (47 000 dans 31 salles), 
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Nos -, funérailles (27 000 dans 

17 salles). Love, etc. (23 000 dans 

18 salles), liens d'ader (17 000 dans 
24 salles), Jude (14 000 dans 
10 salles) et La Propriétaire (700üj 
dans 6 salles) sont, à des degrés di- 
vers, des déceptions. For Ever Mo 1 
zart s’en tire à peu près, à plus de 
7 100, bien qu’ayant été privé, dès lé 
deuxième jour, d’une de sed 
5 salles, la Pagode, fermée pour raP 

sons de sécurité. . 

■ La tendance de la semaine der- 
nière se confirme. D’une part, 
l’échec de Fallait pas l—, à 40000 
dans 47 salles seulement, soit un 
total de 113 000 en quinze jours, 
D’autre part le succès de F outsider 
Microcosmos, qui attire à nouveau 
85 000 spectateurs en passant de 13 
à 22 salles (total : 169 000). Un air dé 
fixmiOe poursuit sur sa lancée avec 
encore 55 000 entrées en quatrième 
semaine, soit un total de 319 000. : 


J.-M.F. 
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Unifrance Film à la conquête de l’Amérique latine 

Les promoteurs des films français à l'étranger visent le marché des salles et de la télévision numérique 


MEXICO et ACAPULCO 
de notre envoyé spécial 
Après huit années passées à Sa- 
rasota, les responsables d'Uni- 
france F Qui International, l'orga- 
nisme de promotion du cinéma 
français à l'étranger, ont décidé de 
déplacer la manifestation vitrine 
sur le continent américain de la 
Floride vers Mexico et Acapulco. 
Dû films fiançais récents ont été 
présentés du 27 novembre au 
1 er décembre dans les deux villes : 
Anna Oz, d'Eric Rochant, Capi- 
taine Conan. de Bertrand Taver- 
nier, Le Jaguar, de Francis Veber, 
Love etc, de Marion Vemoux, Un 
air de famille, de Cédric Klapisch, 
Bernie, d'Albert Dupontel, Por- 
traits chinois, de Martine Dugow- 
son. Un héros très discret, de 
Jacques Audiard, Fallait pas !, de 
Gérard Jugnot, et Les Voleurs, 
d'André Téchlné. 

Au sein de la délégation fran- 
çaise conduite par Catherine De- 
neuve, figuraient plusieurs met- 
teurs en scène (Bertrand 
Tavemier, Jacques Audiard, Ma- 
rion Vernoux, Gérard Jugnot), 
producteurs (Alain Rocca, Charles 
Gassot, Frédéric Bdirboulon) et 
acteurs (Yvan Attal, Charlotte 
Gains bourg, Romane Bohringer). 

■ Si Ton peut dresser un bilan miti- 
gé de l'expérience de Sarasota, oh 
les responsables d' Unifrance se 
sont heurtés à la difficulté de pé- 
nétrer le marché américain et à 
attirer les acheteurs, la délocalisa- 
tion du festival à Mexico est mar- 
quée par une approche plus 
agressive des responsables d 'Uni- 
france, qui espèrent tirer parti du 
marché mexicain et sud-améri- 
cain, dont le potentiel commercial 
semble autrement plus intéres- 
sant 

« POSmOM-OLË » 

Pour Daniel Toscan du Plantier. 
le président d’Unifrance, « les 
films français sont présents dans 
tous les festivals du monde, mais 
ces festivals utilisent le cinéma 
français davantage qu'ils ne le 
servent Notre vocation n'est pas 
d’organiser des manifestations tou- 


ristiques : si nous sommes au 
Mexique, c'est que ce pays occupe 
une position-cié dans l'ensemble 
des pays sud-américains et permet 
de toucher une suiface centrale 
plus importante. Nous avons à la 
fois une ambition culturelle et de 
marché, et je souhaite que les pays 
latino-américains développent leur 
cinéma comme nous avons déve- 
loppé le nôtre, de manière à ne pas 
faire un front “ contre" mais un 
front “ pour* ». 

LA PRÉSENCE DES MAJORS 

Unifrance avait commencé à 
s'engager soi le marché mexicain 
en 1994, alors qu 'auparavant la 
part du cinéma français au 
Mexique était quasi inexistante. 
Une présence qui a donné immé- 
diatement des résultats très en- 
courageants. Vingt-cinq nou- 
veaux films de production 
française sont sortis en 1995 sur 
les écrans de la ville de Mexico, 
pour un total de plus de 1 million 
de spectateurs (soit une part de 
marché proche de 4 %) ; 4 films 


ont dépassé les 100 000 entrées à 
Mexico : deux tournés en fiançais 
(Farinelli et Bleu) et deux en an- 
glais (Léon et Utile Buddha). Des 
résultats comparables ont été en- 
registrés au Brésil, autre terre de 
mission d’Unifrance, où le 
nombre de films français sortis est 
passé de 14 en 1993 à 40 en 1995, 
et eu Argentine, où 17 nouveaux 
films de production française sont 
sortis à Buenos Aires en 1995, 
pour près d’un milti on de specta- 
teurs (9,5 % de part de marché). 

Ce bilan prometteur doit pour- 
tant être modéré par le contexte 
difficile dans lequel évolue 1e ci- 
néma mexicain et sud-américain 
en général (depuis le début 'des 
années 90, le Mexique a vu passer 
le nombre de spectateurs en salles 
de 190 à 63 millions d’entrées ; le 
nombre d'entrées en Argentine 
est passé entre 1985 et 1990 de 55 
â 20 millions de spectateurs) et 
par la présence massive des ma- 
jors américaines, qui écrasent 
toutes les autres cinématogra- 
phies. Les films américains do- 


minent largement le marché 
mexicain, recueillant plus de 80 % 
de la recette totale et occupant les 
dix premières places au box-of- 
fice. 

La plupart des films présentés à 
Mexico et à Acapulco ont reçu un 
accueQ enthousiaste de la part du 
public et de la presse locale. Une 
impression renforcée par la pré- 
sence de plusieurs acheteurs sud- 
américains dont les vendeurs 
français avaient auparavant grand 
mal à attirer l’attention sur des 
marchés du film comme Cannes 
ou le Mifed, à Milan. Unifrance a 
ainsi pu pénétrer des territoires 
tels que le Venezuela et la Colom- 
bie, qui ne diffusaient presque fa- 
nais de films français. 


STRATÉGIE À LONG TERME 

Les trois quarts des filma pré- 
sentés dans la sélection étalent en 
passe d'être vendus au Mexique 
et dans d’autres territoires améri- 
cains, pOUr Un mtnrmiwn garanti 
tournant en moyenne autour de 
15 000 à 20 000 dollars (environ 


80000 à 100000 francs). Ces mon- 
tants relativement bas s’inscrivent 
dans une stratégie à long terme 
visant, grâce à une diffusion élar- 
gie des films français en salle, à 
pénétrer le marché de la télévi- 
sion numérique, beaucoup plus 
lucratif. 

Charles Gassot, le producteur 
d’Ü/n air de famille, était même 
prêt, dans cette perspective, à cé- 
der certains films sans minimum 
garanti - stratégie dont les majors 
américaines sont coutumières, 
notamment en Europe de l'Est et 
en Afrique - pour que 1e distribu- 
teur local ait les moyens d’assurer 
la promotion du film dans son ter- 
ritoire. Pour Daniel Toscan du. 
Plantier, l’objectif est donc d’im- 
poser le catalogue de films fran- 
çais, juste derrière celui des ma- 
jors hollywoodiennes, et de 
gagner, à partir d’une part de 
marché en salles tournant autour 
de 5 %, 10 % da marché de la télé- 
vision numérique. 


S. Bd. 


Le cinéma mexicain au bord de l'asphyxie 


MEXICO 

de notre envoyé spécial 

Pour les responsables du cinéma français 
présents à Mexico et à Acapulco, la relance du 
cinéma français an Mexique passe par une re- 
naissance du cinéma mexicain lui-même. Pour 
ne pas se contenter des miettes laissées par 
les majors hollywoodiennes, les Français au- 
raient besoin d’un marché plus diversifié, ou- 
vert à leur « différence ». Ce pari est loin 
d’être gagné. 

Le cinéma mexicain traverse la phase la plus 
difficile de son histoire. Depuis la privatisa- 
tion du circuit de salles an Mexique dan»; les 
années 80 qui a livré les écrans aux majors 
américaines, les films mexicains ont perdu 
leur débouché naturel, les sociétés hollywoo- 
diennes ayant évidemment tendance à réser- 
ver leurs écrans aux films qu’elles distribuent. 
Les films mexicains souffrent également d’un 
manque de budget promotionnel et d’une 
trop courte présence dans les salies. La forte 
dévaluation du peso, en 1994. a considérable- 
ment affaibli le rayon d'action d’Imrine, la di- 


rection du cinéma mexicain chargée de soute- 
nir la production locale. Seulement dix films 
ont été produits en 1995, le niveau le pins bas 
jamais atteint par le cinéma mexicain. 

Selon Diego Lopez, le nouveau président 
dTmcine en qui producteurs et réalisateurs 
mexicains fondent beaucoup d’espoir, la re- 
lance passe par des réformes inspirées par les 
modèles français, brésilien, argentin et espa- 
gnol : « B s'agit de mettre en place un méca- 
nisme financier à partir des ressources du mar- 
ché cinématographique. Prélever un peso sur 
chaque ticket de cinéma pour les réinjecter dans 
la production locale me semblerait par exemple 
une bonne initiative. Je crois aussi qu'il faut es- 
sayer de faciliter les débouchés internationaux 
de nos films, et cet objectif passe par la création 
d’un grand marché latino-américain. » 

Pour mieux contrer les majors américaines, 
une dizaine de distributeurs mexicains se sont 
associés afin de négocier au minimum deux 
semaines d'exploitation pour leurs films et de 
prendre deux salles à Mexico, réservées à une 
programmation de qualité. fin Festival de Mar 


Del Plata (Argentine), qui s’est tenu du 7 an 
16 novembre, plusieurs producteurs espa- 
gnols et sud-américains ont exprimé leur vo- 
lonté de s’oiganiser pour créer un marché ïbé- 
ro- américain. A Mexico, Marc Tessier, le 
directeur général du CNC français, parlait 
d’arriver à un marché commun des pays la- 
tins. Ces volontés auront besoin de se concré- 
tiser rapidement. 

Pour Jorge Sanchez, producteur mexicain 
dont l’un des films, Le Jardin de l’Eden, a été 
distribué en France, la situation est presque 
désespérée : «Les deux grandes chaînes mexi- 
caines, Télévisa et Teleazteca, achètent nos films 
pour une somme ridicule par rapport aux films 
américains. Elles peuvent se le permettre car il 
n'y a pas vraiment de loi de l’offre et de la de- 
mande. Pourtant, nos productions réalisent par- 
fois un taux d’audience très convenable. Si 
l’Etat mexicain ne prend pas les mesures qui 
s’imposent, notre cinéma disparaîtra complète- 
ment » 

S. Bd. 


Les Grands Prix 
nationaux 1996 

LE PALMARÈS des Grands Prix 
nationaux, qui comporte pour la 
première fois un homme politique 
(l’ancien ministre de la culture et 
de la communication Jean-Phi- 
lippe Lecat, ancien directeur de la 
campagne présidentielle de Valéry 
Giscard d’Estaing et initiateur de 
l'Année du patrimoine), a été pro- 
clamé le 3 décembre par le mi- 
nistre de la culture, Philippe 
Douste-BJazy. Chaque prix est do- 
té de 50 000 francs. Chanson: Bri- 
gitte Fontaine. Danse : Jean Babi- 
lée. Musique: Louis Sclavis. 
Cinéma: ftûrny Aidant Création 
audiovisuelle : Tito Topin. Cirque .- 
Johanne Le Guillerm. Théâtre : 
Jean-Luc Courcoult (Royal de 
Luxe). Création industrielle: Pas- 
cal Mo orgue. Métiers d’art: Ber- 
nard Dejonghe. Peinture : Eugène 
Leroy. Photographie : Jean-Paul 
Goude. Sculpture : Annette Mes- 
sager. Arts graphiques: Philippe 
DruflleL Histoire : Claude Nicolet 
Innovation culturelle : Lulu Ber- 
thon. Lettres: Patrick: Modiano. 
Poésie : Domotique Fourcade, 'tra- 
duction : René Khawam. Musées : 
Serge Lemoine. Patrimoine : Jean- 
Philippe Lecat Architecture: Ber- 
nard Ts chumi, assorti d’un hom- 
mage à Jean Dubuisson. 

■ CINÉMA = F Association des 
auteurs, réalisateurs, produc- 
teurs (ARP), présidée par Claude 
Lekwch, et la Société des réalisa- 
teurs de films (SRF), présidée par 
Gérard Mordillât craignent que le 
système de classification des pro- 
grammes de télévision n'aboutisse 
ï une forme de « censure murale et 
économique *. L’ARP a décidé de 
créer: «un observatoire permanent 
de la signalétique » pour étudier 
«/es incidences de cette mesure sur 
la programmation des chaînes », 
ainsi que «/es atteintes éventuelles 
à la liberté de création et d'expres- 
sion ». Une délégation comprenant 
notamment Patrice Chéreau, 
Edouard Molinaro, Robert Enrico, 
Jacques Deray, a été reçue, jeudi 
28 novembre, par le ministre de la 
culture, qui Les a assurés de son 
soutien. 







PRESTIGE 


CARACTÈRE 




A ST GERMAW-EN-LAYE 

An tez-de-dnnssée de cd bütel particulier bénéficiant 
ifone rinnnkm exceptionnelle calme et poche do cafte. 
App art ement de 200 nr c omprenan t 6 ptfee» frâic ip alc 
+ pièces de service et ouvrant directement sur un jardin 
fêni avec accès indépendant. Camfcadnil A 

pnta*nüMnfc. ' Rff.. 11X2340 

AGENCE DE LA TERRASSE 
45. boofevud Carra*, 78110 Le Vérinet 
TÉL 01 30 15 67 00 • Fax 01 34 SS 19 59 





PRÈS DE CANNES 
(12 minutes) 

Vaste demeure de (550 al. SHOB, 6 ch, 
6 sdbk 2 piscines don 1 üaénanc. Gkands parias a 
réceptions AsetracurswSi^^ 

Vite extraordinaire à 360*. 

Tanin à 000 m% emplacement *”"»*- Minants de 
gardien el<f invités avec sdb, 6 garages couverts et 
6 parkings. 

Prix ; 4 900 000 francs (possibilité de locaôoo-vWBe). 

Tfl. Propriétaire 00 35 32 75 18 13 
ou 

Tfl. Mandataire M 93 60 93 13 



A S MN DE LA DÉFENSE 

Très belle maison début du siècle. 

200 nr - parfait étal - prestations luxueuses 
co m p re nant : hall - vase double salon avec 
cheminée - régence et fabtiothèque - saJJe-àrfnanger 

- grande enm^ c équipée haut de g a mm e - li ngerie • 
3M chambres - 3 kH> - sous-sol aménageable 80 m 3 

- garage 3 voitures - superbe jardin anglais très 
privatif 1 000 m* env. 


Propriétaire -TéL 01 3947 21 37 



DROME PROVENÇALE 
Région GRIGNAN •EXCLUSIVITÉ* 

Penne m pians ntvjenac, sa put» nft SH 130 Bf. dtpces 30 
m*. ■Çtefcq 50mf. 3 dtt.2 Ma. cm* finira i rsmct. 21 
HA de fena, bob brides, tant tac 
TBkSBEUXVUE-nas.AdUcdebiBiatoiRxwU 
• TRÈS BELLE AFFAIRE ■ Nmhnnu FKaUbfe 
Réfr 1130 - Me : 9M0DQ Frasa 

Droenic; nuarjoand tCqtpmrs - Gnaoü 


SABBO IMMOBILIER 

12, cours HniHgnan - 84110 Vaîson-la-Roara 

Tfl. 04 90 28 82 83 -Fax 04 98 36 23 62 

Nos be rcam : 

84 Valréas - 26 Griÿnan 



BOULOGNE-BILLANCOURT 
Proche métro Rhin-Danube 

Belle maison 6 Pièces sur 478 m 5 . 

Jardin - garage - dép en dances 
Exceptionnel 3 200 000 F 


Tfl. 01 42 51 51 51 - Fax 01 42 55 55 55 


LUXEMBOURG 

PARIS VP * 1 

HOTEL PARTICULIER 210 af. 

Grand sous-sot : Rez de chaussée + 2 étages. 
AieOer d'artiste 50 tn\ 4,70 m Sons plafond 

Bd escalier brô. cbcmitVr .parqaets. petite court 

Jean-Pierre Manria 
GOBEUNS IMMOBILIER 
Tfl. 01 43 37 56 25 -Fax 01 43 37 57 57 




LEVESINETIBIS 

Si n na ion de premier ordre. 

Propriété Ue-dc-France. 

Réception 70 m 1 a chambre principale en rez-de- 
chaussée sur terrasse, *aDe-à- manger - bureau - 
salle de bah». A r étage : 4 cha mb res - bains. 
Logement persound - garage 4 voitures. Beau 
jardin de 1 350 ni 1 . 

Réf. : D-2252 

AGENCE DE LA TERRASSE 

45, boulevard Caniot, 78116 Le Véstnet 
Tfl. 81 30 15 67 W- fia 01 34 88 19 59 





EN P ROVENCE 
♦EXCLUSIVITÉ* 

Mm «b pierre* m. SH 400 ■>. dépem 300 ■*. séjour 40 n>. 
akx 40 B i . nk*fct*m. 80 rt>. bihfiolUqne4S nr*. cuit, 4 
ebla. Ide. 2 tdb, amfio fadép. 50 m>, parias, «mate 4 500 
m». cour tel. pfadao 15* 7, tarenx* 

Mf;10<H.Pax:2MO 000 Rues 

Dtnundet mmt journal ttaffabu ■ Garnir 
SARRO IMMOBILIER 
12 , cours TanHjçnaq - 84110 Vkiicat4»-Rouniioe 
Tfl. M 90 28 82 83 - fin 04 90 36 23 62 
Nos bureaux t 
84 Valréas - 26 Griguo 


ENTRE SAXE ET SUFEREN 

Le charme discret du VU* arrondissement 
Deaifac h Hayxdetn pierre de taffle, (teawn cz dg ap par te m ent» f 

nfiknneat i6jc*vfe do» les prà coîtivaX ta dnnélkn. * 

Exemples : 5 pSces de 127 af; 2940 6W F (1er étaal 

5 P«cre de 105 m*: 2 961800 F (7e étage) 

FF ATT A réserver avant h hausse des bais 


Rmsdgaanenis et venta ; 
Tfl. 01 47 05 50 36 



BOULOGNE NORD 


Proche église H bois. 

"IW* belle maison de chaume 425 m 1 env sur jardin 
plein sud. 

Mficine, remisses, beaux volumes de réception, 
5 chambres, tadk de projection. 


AGENCE - 
CLAUDE SAINT-BRICE 
Tfl. SI 46054008 
Ka 0146 05 01 82 
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1*amÿKR;- 
MONTORGUEIL 5 P 

A1I1 : Pi-53-OHB-Ol 
PALAIS ROYAL 


GOBEUNStonu. 

01-43-37-50-25 


CONCORDE 160 NP 

Réoepfbn TOhF, 2 chbres . 


42D0000F-ÜM2-6636-53 

4 e 

USFUÛB **"" 
STUDIO SUR SEWE 
weNob^DBinaiæDDOOF 
S. Kay» 01462643-43 

2 P. JOUE VUE 

Paquets, charénée, 895 000 F 
Alll : 01-5601-9901 

5*-aïroiidty; 

PRÉSVAL-C)E43WCe“ *’ 
Beau 6 p. t paiquets 
Dtatoopa Bon état. 
4900000ROM3-2&4M3 
SERGE KAYSffl- 

Imm. haussmannien gd stand. 
? asc., 245 m* + bat, 6/7 p. 
dbte expos., vue dégagée 
pari, état 014634-7613 
JanL des plantes, beau 2 ' 

s. jaid., stand. data calma 

636 000. Ma 01-43r25-32-56 

6 e arrpncit' 

BEAUX-ARTS charme, 
gd 5 PIÈCES, travaux 
4 a ét, dbie axpo, 4 300 000 F 
S. Kayser 0143-264643 
RUE JACOB 

Chæme fao, 2 P, balcons. 
BeflevuB.Pàridng. 

TB.: 014549-1603 
ST-GERMAIN taaiaux3 p, 

BS rtf, part, serv., 3160 000F. 
LP.: 014686-1333 

Luxenrtxxjg téc. stand, sas 
vtaà-uta, stad, 35 ffl* cuis, sép^ 
batsoM- 0143061606 

Pr Uneinbaag, Imm. 19* asc, 
4p.,69m z s/gdecour-|ard.- 
Montpamasse pdt 4 p., 100 m* 
cabra, 014635-18-36 


St-Gamaii standing, 
gd 2 p. refait, asc. sud, cfim., 

1 750 OOaMEL 0146263656 

DUROC 

110 m 1 à rénover, 4* asc. 

+ box, 2 600 000-F- -. 
ABVL-QV53-20-08-50 • 

Cœur StGomain, 4 p. vua 
dégagée, tanmp. (ta t, 

2 70000a Ma 01-43-263356 

Cœur SfrGannah^Bs-Prés, 



2P.490000F 

RÉPUBUQUE Idéal . 


2p. 4û m*- 0147420743 

. BA£>niiEl50M> 

2 7!» 000. Bon état, dama 
csadère. ÛV47063W1 


BUTTE- 

AUX-CAILLES 

' Dans immeuble récent, 
superbe 3 pièces rénové 
60 rrè + balcon, 
plein ouest, 

880000F, 

visites mareB, Jeudi, samacB, 
208, rue de Tolbiac, 
01-453032-07 


ÉT artiste s/venJum, ctair 
1 070 000 F- OM2-77-77-04 


M •! ■ ■ ■■ < I» 1^1 ü<* 


PERRONET pierre de t 
5 pièces, service, bon plan 
3 950 000 F -0143264343 
SERGE KAYSER ~ 

SOLFÉRINO 

Réœpt + 5 chbres, 4* ét 

tes mP, salon dbie 
+2 ou 3 chantres 
0146230330 
OU 0I33-773739 

R. DE BOURGOGNE prés Patata 
BoubOfigéraiL XVIlf», 45 itf, y ét, 
travx, 960 000 F. 014329-4537 

SOLFÉRINO 2 P. 

AJJt:01333VSM1 

ROUSSELET Studette 
4 1 étage, calme, data 
181:0143394435 

TOUR EIFFEL 
S/CHAMP DE MARS 

Sup. 5/6 p., 175 m 7 -t- bat 
4* aso, VUE SPLENDIDE 
WMCPtnvest 
'01-47-05-30-05 

VUE INVALIDES, PL VAUBAN 
SompL 250 nF, finm. 1900 
L CONSEIL 0146393838 


-- ItST-GEOHGES.3P. - 
65 m*, 790 000 F, bon pian 
- - •gU0143fi&4435 — 

MOI MUMCMET 
1res bel appt de stfta 
180 m*+ service. Bon plan 
nscata»,4 a éLasc. 

18L 0145263925 


PARIS 12 e -RESIDENCE SERVICE 3 e AGE 

Iirm rtfamttng récent - Pnnrim. M" MmngaBct, Commerces, 
Coulée Verte - 2 FIÈCFS Sdnf + TERRASSE 40 a 1 , voe 
dégagée air jardins Espace RcniDy (surfaces d’après pkn). 
Ensoleillé, calme, cave, parking en 1 er s/sol accès 
télécommandé-- Prix attractif. 

VIiNsa : 01 4MTJXM4 après 19 h (Mme Hudm) 
ou. rem. Me Benhamou 0140.75.05.55 (MBe Blondeau) 


DAUUESML 
imm.- grf stand. 1990 


3500000 F 
0H2-660M3 
du 0637-623300 


G0BEüNSLBaau4pL,1D0m K 
- - séjour double. 2 ch. 
GOBEUNSlmmo 
614337-5025 

13* 6UTTBAUX-CAI1ES 
MAISONS 130 m* à ISirP 
adf. dtls, 3 chbres» 2 bâta». 
Jardin, garage, 2 9® 0000 F- 
• à 3 600 000 F, fiais réduis. 
UnafaonfnMF. 

SIB 0145866930 

BUTTE-AUX-CAILLES 

Pie maison +j8rétoeL 
• Prix 1850 000 F 
Ht: 0145463525 
AHertfafeb 185(1? 

18 000 Rto*. 4 chbs, 3 bains, 
état et qualité exceptionnels 
près Montsourfe, asc., 
SOWL *HK 0147-47-8637 


Face P. Monteouits, SK. 6p-, 
121 m* à refaire, sol serv 
Pr Parc Montsourfe arc. 6 p., 
an duplex 148 m*, calma, soL 
Pr.PercMontsourisadg, 
FNR 4Æ p., 110 nP, pl. sofei 
Atasta,p-daLS«p.,80m l 
(séj. 30 m 1 } b. ptan, chf ind. 
Atestap.det,23p^53m , 1 
à rafraidL calme bon plan. 
Edgar Qrénst riait, rata», 
soJei r 2p.40m , 1 pat 
étal 0143661636 
Djdot2p n cabnaK.venAiB, 
sans vis^-vte, 505 000 F 
MS. 0146263256 

GD STUDIO REFAIT NBJF 
TOUT ÉQUPÉ, BON XIV 
740 000 F. m 0146353674 


PRÈS DEMFBTT-ROCHEREAU 
iraneubta grand stanrfing ' 


V STUDIOS 25 et 30 ri? 
DM3653673 




à PARIS OUEST 

investissements exceptionnels 
avec des prêts à taux préférenciels 
15*— à partir de 18 000 F le m 2 

-M V ^ • _■ _ no AAA MC* Ma h.2 

Itr— a pSCTRU” U«ü dmitm/ WWW JT - M3 MU 





15* arrondt ’ 

VRAI ATElJbT D'ARTISTE 
90 m 1 en diplex 1750 000 F 
LP. : Ot-46861363 
VOLONTAIRES sîucto, 
34rWjartfin27m J , 

M. : 0143-59-1435 
FÈJX-FAURE Stucfio 32 nP, 

3* ast, srjaid., très ctar, 

550 000 F -014667-64-24 


ASSOMPTON5P. 

95 m 1 , duptax, dam. Saga, asn, 
bon élaL 

181:014359-1435 

POUPE JANSON DE SAD1Y 
bel ancien, 330 m 1 , 4 chbres, 

4 bains + shJilo+ servies. 

6 200 000 F -01-46623469 


Près Bote beau 2p. 


CPP : 0146262674 
Près Pont Caidnat gd stadb 
borné rentabBé 390 000 F 
CÉD:0M622-29-74 
LB3ENDRE gd siurto 52 rrè 
Bonne ladabBé 75D 000 F 
CrD : 0M623G9-74 





Apptfrét^chbres, 
séjor, eut s. thaï 
Hc.jSm 1 hâta, tare 13 rrr 1 , 
pkg couvait, cave. L2 MF. 
TéL: 0236626675 

Si-Hdse, 3/4 p., 72 m 1 , 
paridt ÔW, séj, 2 ch., 

bat 7 m 7 , ast, 7* éL 
ensolelé. porta blindée. 
liJF.TSL 01-684637-49 


YVEUNES 


CHATOJ-RBT 
iameitele de staidteg 
rta 81 n?à 102 nP 
I A PARTIR DE 

j 12 500 F/M* 

(H-34366553 


HAUTS-DE-SEINE 


LEGALLOIS PRÈS PARIS beau 2 p. 
I Berne rentabRé 480 000 F 
| CTO: 01-46222974 

I Ip^gdaislnwlouche, 

bd Imnaite 330 000 F. 

I GOBELMSfono 

1 014367-5625 

CLICHY 
LIMITE 17" 

HVBT. A HAUT RENDEMENT 
AVANTAGES RSCAXJK 
DELALOIPâSSSOL 
Stades al 2 pièces 
dsrés. neuve stanrfing 
à parfr de : 275 000 F 
Contacter SréphmteBtanc: 

T8L 01-47-567670 
Brxdogne lê JeanJaurès. 

2 p. 53 iïF, 2, y ÉÉ) 
enduptax.crés^SiEWC, 
mezzanine. 

680 OOP F. 0147465653 
kh ANATOLE-FRANCE 
ALEVALLCHÇ 

GRAND 2 PIECES 

ARUHHDE: 

750000 F 

0147^7-25-13 

NEUILLY JATTE 

2 p., 46 mP sJSarrl, ét élevé, 
stanrfing, parie, inpeccabls- 
★fK0M747-6M7 

K-Ctoud Quai tte la Seine, 


103 raP -i- 2 ton. plni pied, 
joie résfcL modeme 
1900000F . 
BURGER ET ST30ER 
0140533239 

RésUbbcs fia Francs» 
PUTEAUX 


vidéraiwBanca, cave, 
pariL,2(Sp73in , + bflta. 
fanasses, 1270 000 F 
- et 3/4 p. 92 1 ^+ bat 
tarasses, 1450 000 F 
0URGER ET ST-DiZE1 

0MO536239 


SEINE-SAINT-DENIS 


(KjVILLfflNTE ■ 

Iffde Rotesy 
F^51n?auêéL 


expa EudouesL séj. 21 m 2 , 
ois. neuve donnsré srr loggia 8 itf , 

cave, asc., tetefpriL, parie privé, 

souterrain. Prix : 440 000 F. 
T8L : 01-468671-25 






■t-»-'' 



VAL-DE-MAKNE 


. UNIQUE . 

A SAINT-MANDE 

UNEtVUA 
SURL£70rr> 
km ri tr. haut stanrfing 

167 ttf hab. + 280nf T 
vue paraarréque su: Paria 
etbrésdBVâsmnas. 

Prix: 5 900 000 F 
Contacter Ofivier Bern 
HL : 0M7-667670 

SAINT-MANDE 
AV. ALPHAND 

HVBX À HAUT RBtDBIBtT 
AVANTAGES FECAUX 
DELAUXPÉRBSX 
Stadbset2pîâcæ 
dsrésid. neuve slanrftg, 
à parir de : 680 000 F 
Coréacter Qhder Beréo 
18. : 0M7367679 


VAL-D’OISE 


ViBers-te-Bd, F3, s^' n 2dtoes 
SdB, gds langemôita, cuis, 
équipée avec sédioi, cave, 
park. Prix. 37D 000 F 
TU : 01-39883615 


PROVINCE 


TOURS. Appt 2 p, 46 nP, 
cuis, équpée, terrasse dans 
rést, services restasaN. 

rftmerie,parr;350IX)0F 
à déb. 0247-556V55 
02473617-94 (h. repas] 


PROPRIÉTÉS 


92 -C 0 L 0 MBESVMIES 

Sur 270 n? rte terrain, 
magnifique maison de caractère, 
rénovée en 1990 
entrée, séjour tailla, 
ctiâne âtfjée, 4 gante chambras, 
satas de bains, satotfeau, 
drossfing, sfeol tataL 
très beau jarfin dos 
avec dépendance, 

jvràc intbiM 

2 450 on F. ■&: 01-454674-74. 


APPARTEMENTS 

ACHATS 


Rech. URGefT 100 à 120 m 2 
PARIS. Paiement comptant 
chez notaire. - 467348-07 
RECHERCHE 4Æ pièces, 
soteil, bel hwneitaie, prêt 7*. 

6*, 6, 6, 16 1 nord, 17-. 

90 è 130 m». TBL/Fax : 

01465446-27 


Pour vos 
annonces 
contactez le 

* 01 44 43 77 40 
Fax 01 44 A3 77 27 



MONTFERMEIL 

(limite Chelles) 


SA1NT-MAUR belle maison 
début de siècle, rénovée 
180 m> fard. 2 750 000 F. 
[P - 0146861663. 


quartier pavBonnare, maison 
dep*aBvpted,90m*sur 
terrain rte 450 m*, entrée, séj. 
dble, 3 chbras. cris, am., s. 

rte bains, w.-c., chauff. 
central gaz, terrasse, garaga 

indépendant 10 nmi. gare et 
Chetes-2 750000 F 

01460940-75 (domicile) 


MONTREUH. maison anc. 
de charme, 5 p. atefier 
d'artiste. Poss toi jardin. 
1480 000 IP OM6861663. 

HAUTE-PROVENCE Giono. 
Gde maisorwXage 3 rév. 

+ grenier. Vue sur Alpes 
+ terrain 450 mr. 

M : 04-90-563688. 


LOCATIONS 



17* PTE MAILLOT 
Chbra avecMtehenatte 6- 
asc. bran. PdL Clair. Cabra. 
2 000 FVCC 01-39-12-31-19 
(apr. 20 h.) 

VOLTAIRE loft atelier, 

138 irP, 3 chbras, verrières, 

12 800 F Zfi. IP 0146661633 
MARAIS beau stucfio 
caractère, meublé, équipé, 

4 650 F ex. 

IP 01469613-33 
S'enta, gd 3 p., 2 Sdb, 
8700F. 

100 m> neuf, 2 SA 10 800 F. 
GFT: 0142-33^1-73 
RUE DE POKTWEU 
Quartier des 
Champs-Elysées, 
gd4p. meublé, UOnF, 
calme, ss vis-à-vis, ensoleillé, 
park., chf et eau chaude 
collectifs 

20087 F. ch. comp. 
FONCIA 014544-01-50 



ILE DE LA CITÉ 

VUE SEINE 

SUPERBE 5 P. + serv. 

17 000 F net 0142-66-3653 


SUR BELLE PÉNICHE 
Boulogne. Duplex 130 m*. 
Meublé. Agenc. adapta à 
ampiacL privilégié. 13 500 F. 
Part 066543-36-11 


BUREAUX 


17* SAUSSURE 
A LOUER BUREAUX 
500 m 5 +200 nf 
accès direct parking 
Tél. : 0144-54-21-65 



EMBASSY SERVICE 

43 avenue Marceau - 75716 
Rech. pour CLIENTS 
ETRANGERS APPTS 
HAUT DE GAMME 
HÔTEL PARTICULIER 
& VILLAS OUEST Paris 
VIDES et MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

01-47-20-30-05 

INTER PROJETS RECH. 
S/PARIS ET EST PARISIEN 
VOLUMES ATYPIQUES 
A LOUER OU A VENDRE 
0142-834646 



DE CIRCOURT 
ASSOCIATES 

Recherchons appartements 
meubJée de qualité, Paris et 
région parisienne pour 
clientèle intemationaia 

D1-47-53-8S-38 
MASTER GROUP 

47 r. Vaneau 75007 Paris 
rech. appts vides ou meublés 
Toutes surfaces pour CADRES 
BANQUES ET GRANDES 
SOCIÉTÉS 0142- 2698-70 



VOTRE SÊGE SOCIAL 


DOMICILIATIONS 


et tous services 
0143-5617-50 


LA DÉFENSE 

TOUR ATLANTIQUE 
PROPRIÉTAIRE LOUE 
700 000 F/an hors charges 
PLATEAU 8* étage 
800 m* DIVISIBLES 
ENTIÈREMENT AGENCES 
TëL: 0144-94-8657. 


Chaque semaine retrouvez 
notre rubrique 

IMMOBILIER 

PROFESSIONNELS : 

130 F HT la ligne 

PARTICULIERS : 

LOCATION 
603 F TTC 5 lignes 

2 parutions 

VENTE 

904 F TTC 5 lignes 

3 parutions 

Pour vos annonces 
contactez le : 

S 01 44 43 77 40 

Paiement possible 
par carte bleue 

Dernier délai : mardi, 12 heuresi 
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NEUF ET RÉSIDENTIEL 


O 


: L-lOjL-'JX» •' 



PARIS RIVE DROITE (suite) 


20 e arrondissement 


L’AMORTISSEMENT PERISSOL 

La nouvelle formule cf amortissement des logements locatifs, dite amortissement “PérissoT, a pris un bon départ. 
On ea rappellera ci-après les principales caractéristiques : 

- Les log e ma ots facatfe nenfe achetés entre le 1er janvier 1996 et le 31 décembre 1998 sont amortissahfcs à raison de: 

• 10% du prix mal de l'acquisition pour chacune des 4 premières aimées ; | 

* 2% pour chacune des 20 années suivantes. j 

- Le déficit fonder correspondant est imputable sur le revenn global dans la Itmite d'on ptaforwl de 100 000 frazxa 
eau lieu de 70 000 francs Hans les autres cas). 

- La fraction do déficit fonder non imputable sur le revenu global peut être reportée sur les revenus fonciers 

des années ultérieures, pendant 10 annA»s ! 

- Ce dispositif est cumulable avec le ré gim e d’exonération d'imposition des ptas- vaines provenant de la venté 
d'OPCVM de capitalisation fqui prend fin au 3 1 décembre 1996) 


PONCXfiXESMIlS 
GnoçaSCEZ 
216. bd SainKJcnnsii 

75007 mais 
TA. 6145 49 52 52 





Dn mdian * pièce*. 
20000Fbiÿiigm 


Siméo à 200 mènes de te place Gambetta et te son méco a b 
T» >1 T*- I*** — * » ib 1s mi lit i rjifVi ■ Il ITT. nimtum 
vous prap» rdc goo de iB te nte ft ppH n a a de cim ate n. 
xaiat prakngés de Rame, bskon an Jsnfin. 

Baew te vwm« «it m teia a u t témoin oc»e« ton» le* «fiés m idi 
de M h A 19 b «flemme et le «lu ndi. 
m« 45 49 52 52 



PARIS RIVE GAUCHE 


14 e arrondissement 


Vnienœ Opéra 
4941. me Viviane. 


gfaÜctfjq O : 

FONCIÈRE SATE 
Groupe SUEZ 
216. M Saint -Cemtnn 
75007 PARIS 
TA. 01 4549 52 52 


PARIS RIVE DROITE 






Du studio bd 4 pi bon. 

Prix : 25 200 F le m 1 moyen. 


An cœur du quartier de la bourse et ds l'Opéra, 2 qockpies pat de 
Drocm. là oû le prestige des mu rasade en dyns okme des 
affaires, ae dresse l' Atpro façade de Vlvicsw Opte. 
31 appertcmem» canfoeabtes et bmriaeux. de xn*£o ptaUteoeà 
l'appartement temütei de 5 pètes. De rem accessibles par m bal] 
psir l raWrea i Lin raffiné. 

Bureau de veste sur ptacr 49 me Vhric no c. Pniiî. 
m 45 4» 53 52 




frgffipv : 'J.- 






IPHCa feBES MS 
Gn^tSOZZ 
216. bd Saiot-Gettosii 
75007 PARIS 
TA 81 45 49 52 52 


IXj 2 pièces « 4 pièces deplnx. 
21 000 Fie nP moyen. 


Dut te q oa me r Biné et agrfriée. d*Alfete. 4 »n— 
nen& <s étage* élevés béndScrôn d'mie vne dégagée. 



[ g yi Finiutffi | 


: ta «145 49 52 52 


CIoserie-Montpamasse 

RaeFroidevau*. 


RdafisMtos : 
FONCIÈRE SA3TS 
GitinpeSUBZ 
2l6.bd Sabx-Gccnsm 
75007 MRJS 
TA. «145 49 52 52 



Do itBdiDRD 3 pièces. 
25 500 F te m 1 moyen. 


Entre Mompanream et Denfat-Kodactesn foe des 
tes pins cotte de btampeurane- 
Ltvratean : 1' «entre 1997. 

Renseiineaiean et «ena : l& «1 45 49 52 52 





Résidence Saint-Martin. 
61. me Bidot • . " 
Pimwo ptugiiuiiué 


Réalisât*» : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
T&OI 4663 22M 
7 frnsfl. de 9 b è 19 h. 


RfafeaonBetoo nsMsuaBM Iia 
STIM BATIR 
Be-tte-France gldfcnM 
Bwmwè wisiHln 
UN1MO Crétei Agricole 
150. mue de la Ram 
93513 Bautogne-Bmancourt 
0147 125444 


■*?- 

[^‘v 1 XU. 




? V 



3ÏV> ?K 


Tnf |bm n lmideltee«na«BaWpBera*eprt4raprêAMW 
>>Wtegde^.~.mmllM etsimaj FbWmsC ~ ~ . 

A partir de 77.900 Fie ■?. bon psdcte'B'&Be'liliaiee 
t UspunMe . tH'- 


Une superbe réridnee de 21 nrteaeM nteR da mrih> mi 
5 pAces, è pranate do Oesd SutefrMartte cl de ffW te Nert. 
Un e gtbtoaa g raffinée par me belle Iiçadcre cachet p miiitn . avec 
de non Iseut on tenams —*■*«■ pleia ni Bessne 

procnBèrcme* tegnte Label totnoefee Cteftw-Pto. 

Boue de rem : angle rat Bfcfcat et Quai te knu mp w 
ooven Inodi. jeudi et vendredi de 14 h è 19 h «—">«* 
et joon fiériés de 10 b 30 è 12 b 30 et de 14 b è 19 h. 


Spédal Amortissement “PériatoT 
te Smfio an 3 pièces k patte de 475 000 F». 


Proche te Canal Sata-Marùn. ceoe résida» de sfflufing de 45 
anttfi i raa en State 1 proximité de n o m b re» oonmnceset 


Ta 01 47 12 54 44 

■ test psttmg etdsni bt tinter des sroeks «fisponOte 



UHMOg] 



62, rue Saint-Didier 


Réahsatuvi : 

SEFIMA 

40, avenm Raymond Foiucané 

751I6MRIS 

N* Vert 0500 33 59 «0 



s&tttenfc 

èg!<tLo.iâÀifjiv 


33 tepretemeen. Da «ndto ml 5 pièces. 29 500 F te te moyen. 
Es : 5 pièces 135*0 te. 2- étages 3 990 000 F ban pttkmg. 


Enta: Vksx-Hugo i 
maronite 1 6“ mm 
et de Lycée Jean 
De bdles prestation 


«de 146119 h, sssf 
75116 Psris-N* *e»t< 


esdte as cnenr te l'on des mefllcnra 
mem. è deux pas de laracde b P ompe 
Saffly, 2 petites idsideac» nenres. 
de trts besas np psum-a ta. Patengen 
i «roae: B» les jouis de 10 b è 13 h 
sache. 40. svtouc Raynsjed-Pntaearf - 
13559 (XL 



Rtalhjüon : 
COREVA 

4. avenue Victor Hngo 
75116 PARIS 
ta 01 44 17 39 20 



22 togeasao te studio mi 6 pièces. 

A partir de 27 S00 F le m 9 . 

[ Livraison I* semestre I99&. 


i Aaccnrdttpm«igifeat|nattia'Iwcatero-Kna.wietèaideacede 
! dame, uu presurioas tafllntes, Four qndqnes privilégiés 
relernTin Plans pemnafisés « presurious b la iWitade 
Risusigi» uisnfr « vente : COREVA. te lind as restari 
de9bAI2b30«del4faA 19 h. 

4, avemeVtors-Hugû. 73116 Plais -Tâ 0144173920 

B COREVA 

1 


TS^arrondissement 


14, rue Beatrix Dussanr 



Vïüa Manruatel 
107-109, me de Tabte Gronb. 
Oapremamtsmabe 


Ai 


Ai 


Réafimdan : 
COREVA 

4, evnene Victor Bngo 
75116 PARIS 
Ta 01 44 17 39 20 




» l o mm en ra dn 2 pûtes an 415 pièces. 

FUx de iMKenos b pante de 19 000 F te te. 


Dns me me crime A 100 m. te znéoo Dspiexx, qpefejnei 
■ppuwnun s p n etena « tenant», an te trfs befles tuiSMus 


Uvndnjn minnlj im. 

Bnresa te vtx*e «s plsoc b» 
14 b b 19 II ' 

T». U 44 173929 


■ ■' J I 1 ... I 


Jenffl. et samedi te 



Prix i pjrtir de 23 500 F te te bon psdnng etdap^le Smita dn 


FRANCE 
CONSTRUCnON 
Ta 01 45 C3 SM 
7Jnund7.te9hèWh 


14, ruedeFAMf Grvvk. 





B i î Jte 4 ï f 

BJLXJM3TT, 

t» 


taa jend! « vendredi te 14 b A 19 b. samedi, dimauebe et ioms 
«Édte te 10k30 A 12 b 30 «de 14 hà 19 fa. 


17 lofonm te ansfin an 5 pâbces. 


An ceatre te 15" amttSmaiBat. dans me me crin» a 
proche de b Pbce te Oommeren. eefis.tMdBxa de aundhg 
caojUgcc danue. cocfon et ricmné. , __ _ _ 

CottMïU sur les aouvdlet memes inveeûaena, amonhuement l-S WM BATIR 
■WâmoT. 

Ta 01 47 12 54 44 


RÉGION PARISIENNE 


78 


-Laffitte 


R é a l uaioa : 

GTT 

14. nie RicfaeUeu 
75001 WUUS 
mil 44 55 59» 



2 tpparamenra te 89 « ILOte 
Bakou- Tarisse 
Livraison I* trias 1997 


An ccecr te triangle d’or A qociqaei mènes do te place tes 
Etau-Unis «are avenues iTléaa « Kléber. A mj-dàtaacc 
de* Champs -Sysâes. Ceotg: V. la Seine et te Trwatero. 


mn 44 55 50» 










F é rii M on n a tnmn e**-** 
STIM BATIR 
ONde-FHnee R^tenUd 

Bon ygu g l ammiitii m , 

150. roote de URriac 
92513 Bonlngne-B Jtanaivif t 
Rmetgacaen « stm : 
«147125444 



£2 ft yavitfi te ewfa u 5 


Métro Botivae A deux pus te Rue tes Bnttes Oiam a mu . 
i n i ii miri j a deswhag. 

Cansdb jbt la DOnvEila mesures mvesâtseun, 

“FérissoT. 

Ta «147 12 54 44 



Volas Loagaeü 
Aveme te Longnefl. 



ï sr.:\ 



Da nttfio sa 3 ptèorn. 
17500 Fie ng moy en . 


d^pstenem, ^ qmiité » remue m 
(mli u uDtes banléetd arbres on snrjmdm 
Unetoptut b^tsudreïiesdeMaixwsU^iæae » I50mdu R£B 

tetacaAqneiteespsstete (MtteSsh&GaniBin. 

Benean de vente rare ptece: 

teUmpwiLTteOO Mrimm-Laffine, otreen uni ka 

N«te«idl te 14 b A 19 b mnf te «mdi ec^a^reT^ 

Tfi.01 4549 «52 



,7- 


£|1 


F et RESIDE NT I E bl 

(daté jeudf)ï^^^l 
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LA SELECTION DU « MONDE » 


AFRIQUES : COMMENT ÇA VA 

AVEC LA DOULEUR ? (français, 

2 h 45). de Raymond Departoa. 
asphalt tango (franco-rou- 
main, l h 44), de Nae CaranfîL 
Aü LOIN S’EN VONT LES 
NUAGES (finlandais, 1 h 36), cFAki 
KaurismakL 

CHRONIQUE COLONIALE (hol- 
landais, 1 h 30), documentaire de 
Vincent Monnflcendain. 

FOR EVER MOZART (franco- 
suisse-allemand, 1 h 20), de Jean- 
Luc Godard. 

IRMA VEP (français, 1 h 38), 
d’Olivier Assayas. 

LE JARDIN (franco-slovaque, 

1 h 40), de Martin Svlïk. 


JE N’EN FERAI PAS UN DRAME 
(français, noir et blanc, 57 mu), de 
DodfneHeny. 

NOS FUNÉRAILLES (*) (améri- 
cain, 1 h 39), d’ AbelFejrara. 

PO DI SAN GUI (franco-guinéen- 
portugais- tunisien, 1 h. 30), de Flo- 
ra Gomes. • 

IA PROMESSE (belge, 1 h 33), de 
Jean-Pierre et Luc Dardenne. 

LA RENCONTRE (français, 

1 Ix 15), d’Alain Cavalier. 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
(chinois, 1 h. 42), de Nïng Yîng. 

LA SERVANTE AIMANTE (fran- 
çais, 2 b 46), de jean Doucher. 
WALKTHE WALK (français, 

1 b 12), de Robert Kramer. 


FESTIVALS 


LES ÉCRANS DU DOC 
DE GENTTULY 
Le thème de ce 11 e Festival de 
création vidéo de Gentüly et du 
Val-de-Marne, centré essentieQe- 
ment sur le film documentaire est 
« Médrterranées ». Outre le plaisir 
de voir des œuvres de Jean-Daniel 
Follet (Méditerranée) ou de Bill 
Viola (Chott-el Djerid), ce choix 
s'appuie sur une programmation 
éclectique, dont une partie est 
consacrée à La compétition de 
création documentaire. Parmi les 
films proposés, citons ceux de 
Paul Caiprta, René AHio on Mi- 
chelle Forte sur la ville de Mar- 
seille ; une soirée « Théâtre et dé- 
mocratie », illustrée par L’argent 
fait le bonheur de Robert Guédi- 
guian, La Tragédie ou l’Illusion de 
la mort de Chris Market.. ; une 
installation vidéo réalisée à partir 
du Voyage en Orient de Corinne 
IVfiret et Stéphane Olry ; une série 
documentaire axée sur nos repré- 
sentations de l’Orient avec Orient, 
mirage de F Occident de Pierre 
Zucca, ; des films sis F Algérie, la 
Bosnie, la Palestine, l'Albanie ; 
une carte blanche à Khémaïs 
Khayati, journaliste et critique tu- 
nisien— Des rencontres en pré- 
sence des réalisateurs on des pro- 
ducteurs sont prévues durant 
cette manifestation. 

Du 4 au S décembre. Son & Image 
de Gentüly, 6, place de la Vicbrire- 
du~8-Mai-1945, 94 Gentüly. TéL : 
01-47-40-58-29 ou 01-47-404)3-45. 
1“ FESTIVAL IÆ5 ANTIPODES 
Le cinéma Action Christine pré- 
sente « Semaine et Rencontres de 
TAustralaste ». En Australie et en 
Nouvelle-Zélande se produisent 
des «HÊaînes de films dont seuls 
quelques-uns parviennent Jusqu’à 
nous. La programmation se dé- 
roule en deux temps : un cycle 
néo-zélandais (du 4 au 7 dé- 
cembre), avec quatre Inédits : Te 
rua de Barry Barclxy.Desperates 
Remédiés, de Stewart Main et Fer 
ter Wefls, CTicfcen.de Grant La- . 
hood et Forgotten SBver, de Peter 
Jackson. Un cycle australien (du 8 
au il décembre) propose des iné- 
dits tels que Orùy the Brave; 
d’Anastasia Kokkinos, et Ange! 
Baby, de Michael Rymcr, et des 
filins plus anciens comme Strictty 
Ballroom, de Baz Lmftmann, ou 
Bad Boy Bubby, de Rolf De Heer. 

Le festival propose aussi une 
« Nuit Mad Max», le samedi 7 dé- 
cembre à partir de minuit. 

Du 4 au 11 décembre. Action Chris- 
tine, 4, rue Christine, Ports-6 1 . 

AF» Odéon et Saint-MicheL TSL : 01- 
43-29-11-30). 

LES LUMIÈRES DE BERLIN 
Sous l’intitulé Pictural Mûrie, le 
nouveau film de Wîm Wenders, 

Les Lumières de Berlin, accompa- 
gné d’une musique de Laurent K- 
titgand, sera joué sur scène de- 
vant récran, pendant quinze jours 
à l’Institut Goethe à Paris à partir 
du 4 décembre, jour de sa sortie 
en salles. 

Du 4 au 17 décembre. Institut 
Goethe, 17, avenue d’iéna, Pa- 
ris-16 t . Tél. : 01-44-43-92-30 . 
HOMMAGE A NAG1SA OSHIMA 
Figure emblématique de la nou- 
velle vague japonaise, Nagisa 
Oshima est né en 1932. Le Cméma 
des cinéastes lui consacre un 
hommage au travers de cinq de 
ses films : Contes, cruds de la jeu- . 


nesse, L'Enterreme nt du soleil 
(1960), Les Plaisirs de la chair- 
(1965); L'Empire des sens (1975) et 
L’Empire de la passion (1978). 

A partir du 4 décembre. 

Cinéma des cinéastes, 7, avenue de 
Qichy, Ruis-lP. M° Place-Qichv ; 
Tél: 01-53-42-40-20. 

NUIT WONG KAR-WA) 

Le cinéma Le Racine consacre une 
nuit spéciale au réalisateur 
chinois de Hongkong (petit déjeu- 
ner compris), Ttais films au pro- 
gramme: Chungkmg Express, Les 
Cendres du temps (1994) (Six 
page 27), Nos années sauvages 
(1990). 

Le 7 décembre, à partir de minuit 
Le Racine Odéon, 6, rue de TEcole- 
dc-Médecine, Paris-#. TéL: 01-43- 
26-19-68. 

CINÉ-CLUB 

. DES «CAHBERS DU CINÉMA» 
La Cinémathèque propose Y aura- 
t-il de la neige à Noël, un premier 
long-métrage saisissant signé 
Sandrine Veysset (sortie en salles 
le 18 décembre), suivi d’une ren- 
contre avec les comédiens et la 
rédaction des Cahiers du. cinéma, 
et d’un film choisi par la réaBsa- 
trice (Les Priascnfs, de Victor Sjôs- 
trom, 1917). 

Le 4 décembre à 206 30. Cinéma- 
thèque française, salle République, 
18, rue du Fa u bourg-du -Temple, 
Püris-IK TA :0F47-04-24-24. 

5* FESTIVAL 

DU COURT-MÉTRAGE . 

« IMAGE ENRÉG30N » 

DE VENDÔME . 

En compétition, vingt-neuf 
courtMnétzages produits en ré- 
gion avec le soutien des collectivi- 
tés territoriales, de la Corse au 
Nord-Pas -de -Calais. Des séances 
exceptionnelles avec la projection 
de films courts de grands ci- 
néastes (Hitchcock, Ford, Kieslow- 
sld, FoIanskL.), un gros plan sur 
le court-métrage britannique, un 
programme de films d’archives 
érotiques de 2893 à 1940 et des 
rencontres sont aussi prévus. 

Du 6 au 10 décembre. TA : 02-47- 
56-08-08. - 

FESTIVAL TOUS COURTS 
D’AIX-EN-PROVENCE 
En dehors des trente-neuf films 
présentés en compétition et re- 
présentant six nations, cette qua- 
torzième édition présente des 
kmg5métrages de jeunes ci- 
néastes français, un panorama du 
cinéma grec de 1926 à nos jours, 
un table ronde « Littérature et ci- 
néma » et un programme euro- 
péen de courts-métrages (hors 
compétition). 

Du W au 14 décembre. Cité du 
livre, 8-10, rue des Allumettes, 13 
Aix-en-Provence. TB. : 04-42-27- 
08-64. 

FESTIVAL INTERNATIONAL 
DU FILMS D’AGTRANS 
La station d’Autrans, dans l'Isère, 
accueille pour sa treizième édition 
le rendez-vous du cinéma d'aven- 
ture et de montagne. Phis de cent 
quarante courts et longs-métrages 
(documentaires et fictions) et une 
centaine dé films publicitaires 
provenant du monde entier se- 
ront en compétition sous la tu- 
ceSe (Tua jury de spécialistes du 
monde du cinéma et de la mon- 
ta grtf- 

DuSau 8 décembre. Office de tou- 
risme, 38Autrans. Tél. : 04-76-95- 
30-70. 


NOUVEAUX RUAS 


LES AVEUX DE-LTNNOŒNT 
Film français de Jean^Merre Améri* 
avec Bruno Putitulu, Elisabeth Depar- 
dieu, Jean-François Stévenin, Mkhète 
La roqua JuQa Meraval (1 h 30). 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* 
(01-47-70-33-88 ; réservation: 0140 
30-20-10); 14-JtàUet Beaubourg, dolby. 
3* (01-42-77-14-5S); 14- Juillet Haute 
feuille, dolby,.* (0146-357538); By- 
sées Lincoln,, dolby. 3* (0143-5535 
W) ; 14- Juillet Bastille, W (014557-90 
81 ; réservation r 01-40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14? (01452032- 
20 ). 


LES CENDRES DU TOiflPS 

Film de Wong Kar-wai. avec Leslie 

Cheung. Tony Leang Kar-Fal Brigitte 

L/n Or/ng-Hsia, Charité Yourtg, Tony 

Leung Chiu-Waï, Maggie Cheung 

(1h31). 

VD : Ratine Odéon, 6- (0143-251568.; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 

EXTRAVAGANCES 

F&n américain de Beeban Kîdroa avec 
Wesiey Snipes, Patrick Swayze, John 
Leguizama, Stockard Channing, Blythe 
Dartnec Arftss Howard (1 h 48). 

VO: UGC Gné-cté les Halles, dolby, 
1»; UGC Odéon. dolby, 6*; UGC 
Champs-Elysées, dolby. S»; Sept Par- 


nassiens, dolby, 14e (0V452832-2Û). 
VF: Paramount Opéra, -dolby, 9* (01- 
47-42-56-31 ; réservation : 0140-3020 
10) ; Pathé Wepier, dolby. 18* (réserva- 
tion : 0540302010). 

GONOW 

Film britannique de Michael Winter- 
- bottom, avec Robert Cartyte. Julîet Au- 
brey, James Nesbftt. Sophie Okonedo, 
Berwkk Kaler. Darren Tïghe (1 h 26). 
VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(01-42-77-14-55); Europa Panthéon 
(ex-Rêflet Panthéon), 5" (0143-5515- 
04) ; Elysées Lincoln, dolby, 8* (01-43- 
59-36-14) ; Escurial, dolby. 13* (0147- 
07-28-04; réservation: 01403020 
10): Sept Parnassiens. dolby. W (01- 
43-20-32-20). 

HERCULE ET SHERLOCK 
. Film français de JeannotSzwarc avec 
Christophe Lambert, Richard Anconl- 
na. Philippine Leroy Beaulleu. Roland 
Blanche, Béatrice Agenln, te chiens 
Pogo (1 h 30). 

UGC Gné-cfté te Halles, dolby, 1-; 
Rex. dolby. 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Odéon, dolby, 6» ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6*; Gaumont Marignan. dolby, 
8* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
George-V. THX. dolby. B*; Paramount 
Opéra, dolby, 9» (01-47-42-56-31; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12» (01-43-43-04-67 ; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, 12*; UGC Gobelins, dolby, 
13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby, 14* (01-39-17-10-00 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (01-45-75-79-79); 
Gaumont Convention, 15* (01-48-28- 
42-27 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Majestic Passy, dolby. 16* (01-42-24-46- 
24; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Maillot 17*,' Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 

OUI 

Ffhn français d'Alexandre Jardin, avec 
Miguel Bose, Cbiara Caselil Pierre PaF 
made, Jean-Marie Blgard, Catherine 
Jacob, Agnès Sorel (1 h 29). 

Gaumont te Halles, dolby, 1" (01-40- 

39- 99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
1(9; Rex, dolby, 2- (01-39-17-104») ; 14- 
Juillet Hautefeuïlle, dolby, 6* (01-46- 
33-79-38); Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (0V43-59-19-O8 ; réservation : 01- 

40- 30-20-10); George-V. dolby. 8*; 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (01-43- 
87-3543 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* ; Gau- 


10-00); UGC Montparnasse, dolby, 6*; 
UGC Danton, do/by, 6*; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8 e (réservation : 01-40- 
30-20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (01-47-42- 
56*31; réservation: 01-40-30-20-10); 
Les Nation, dolby, 12* (01-43-43O4G7 ; 
réservation: 01-40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; UGC Gobe- 
fins, dolby. 13*; Gaumont Alésia, dol- 
by. 14* (01-43-27-84-50 ; réservation: 
01-40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont IGnopanorama, dolby. 
15* (réservation : 01-40-30-20-10); UGC 
Conventioa dolby, 15*; UGC Maillot, 
17*; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby. 19 ‘ (réservation : 01-40- 
30-20-10); Le Gambetta, THX, dolby. 
20* (01-46-36-10-96 ; réservation : 01- 
40-30-20-10). 

CAPITAINE CONAN 

de Bertrand Taverniec 

avec Philippe Torreton, Samuel Le 31- 

han, Bernard Le Coq, Catherine Rich, 

François Beriéand, Qaude Rkh. 

Français (2 h 10). 

UGC Forum Orient Express, 1*; Reflet 
Médias, salle Louis-Jouvet; 5* (0V43- 
54-42-34); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Saint-Lambert dolby, 15* (01-45-32-91- 
68 ). 

LA CHAMBRE TRANQUILLE 
de Rolf De Heer, 

avec Ch Joe Ferguson, Phoebe Ferg ti- 
son, Céline O'Leary, Paul Blackwell. 
Australien (1 h 35). 

VO : Epée de Bols, 5* (0M3-37-57-47). 
CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnjkendam. 

Hollandais, noir et blanc (1 h 23). 

VO : Studio des Ursullnes. 5* (01-4326- 
19-09). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: Images cfanieurs, 5> (01-45-87-18- 
09) ; Gnoches. 6* (01-46-33-10-82). 
FALLAIT RAS 1 
de Gérard Jugnot 

avec Gérard Jugnot François Morel 
Michèle La roque, Jean Yanne, Martin 
La motte, Claude Pléplu. 

Français (1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1'; 
UGC Danton, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (01-43-59-19-08; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Norman- 


Publiciti- 



mont Gobelins Fauvette, 13* (01-47-07- 
55-88; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 01-40-30-2 0-10); Gaumont AJé- 
ria. dolby. 14* (01-43-27-84-50 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Mlramar, dolby, 
14* (01-39-17-10-00; réservation: 01- 
40-30-20-10); Gaumont Conventioa 
15* (01-48-28-42-27 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby. 1 8* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Le Gam- 
betta, dolby. 20* (01-46-36-10-96; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

TESIS(*"*} 

Rkn espagnol d'Alejandro Amena bar, 
avec Ana Torenrt Fefe Martinet Eduar- 
do Noriega, Javier Elonîaga. Miguel 
Pkato (2 h 10). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(01-42-77-14-55) ; 14-Juillet Odéon, dol- 
by, 6* (01-43-25-59-83 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); 14-Juillet Parnasse, 6* 
(01-43-26-584)0); Le Balzac, dolby, 8* 
(01-45-61-10-60) ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(01-43-57-9081 ; réservation : 01-40-30 
20 - 10 ) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13* (01-45-8077-00; réserva- 
tion: 01-40302010; 14-Juillet. Beau- 
grenelle, dolby, 15* (01-45-75-79-79); 
14 Juiliet-sur-Seine, dolby, 19* (réserva- 
tion : 01-40302010). 

exclu stvrrfe 

AFRIQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR 7 
de Raymond De pardon. 

Français (2 H 45). 

Saint-André-des-Arts 11 6* (01-43-26- 
80-25). 

ASPHALT TANGO 
déNaeCaranfll 

avec Charlotte Rampling, Mire sa Dia- 
conu. Florin Callnescu, Constantin Co- 
tîmatis, Catalina Rahaianu, Marthe 
Feften. 

Franco-roumain (1 h 44). 

VO: Latina, 4* (01-42-78-47-36); 
fmages d'aiHeurs, 5* (01-45-87-18-09). 
AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
d'Aki Kaurismaki, 

avec Kati Outinçn, Kari Vaananen, Eîi- 
na Sak), Sakari JCuosmanen, Markku 
Peltola, Marti Onnrsmaa. 

Finlandais (1 h 36). 

VO : Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26-48- 

18); studio 28. 18* (01-46-06-36-07 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

LE BOSSU DE NOTRE-DAME 
de Gary Trousdate et Klric wbe. 

Destin animé Américain (1 h 30). 

VF: UGC Gné-cfté te Halles, dolby, 1"; 
Rex (le Grand Rex). dolby, 2* (01-39-17- 


dïe, dolby, 8*; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (0V47-42-56-31 ; réservation : 
01-40-30-20-10); UGC Gobelins. 13»; 
Gaumont AJésia, dolby, 14* (01-43-27- 
84-50; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tioa 15*; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10);' Le 
Gambetta, dolby, 20* (01-46-36-1096 ; 
réservation : 01-40-3020-10). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Assas, Bérangère Al- 
la ux, Ghaiya Lacroix, Vicky Mess ica, 
Frédéric Pierrot. Harry devra 
Franco-suisse-allemand (1 h 20). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beau regard. 6* (01-42-22-87-23; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; Le Balzac, 
dolby. 8» (01-45-61-10-60); Majestic 
Bastille, dolby, 11* (01-47-0002-48; ré- 
servation: 01-40302010); Gaumont 
Gobelins Rodin. 13* (01-47-07-55-88; 
réservation : 01-40302010). 

FOURBI 
d’Alain Tanner, 

avec Karin Vlard, Jean-Quentin Châte- 
lain. Cécile Tanner, Antoine Basler, Ro- 
bert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

Lucemaire, 6* (01-45-44-57-34) ; Le Ré- 
publique, 11* (01-48-05-51-33). 

GAB8EH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat, Hossein Mo- 
haramai, Roghieh Moharami, Abbas 
SayahL 

Iranien (1 h 15). 

VO : W-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
14-55). 

IRMA VEP 
d'Olivier Assayas; 

avec Maggie Cheung, Jean-Pierre 
Léaud, Nathalie Rkhard. Antoine Bas- 
ler, Nathaiïe Boutefeu, Bulle Ogfler. 
Français (1 h 38). 

Gaumont te Halles, dolby, 1» (01-40 
39-99-40; réservation: 01-403020 
10) ; Epée de Bob. S* (01-43-37-57-47). 
L£ JARDIN . 
de Martin Sultk, 

avec Roman Lulmar, Zuzana Sulajova, 
Merlan Labuda, Jana Svandova. 
Franco-slovaque (1 h 40). 

VO : L'Entrepôt 14* (0V45-43-41-63). 

JE N'EN FERAI PAS UN DRAME 
de Dodine Henry, 

avec Philippine Leroy Beaulieu, Julian 
Benedikt Wolfgang Wimmer, Bernard 
Schmidt Patricia Herry. 

Français: noir et blanc (57). 

Reflet Médïds H 5* (01-43-5442-34). 


JUDE 

de Midiwl Wlnterbottom, 
avec Christopher Ecdestoa Kéte Wins- 
let üam Cunningham, Rachèl Grif- 
fiths; Jure Whitfieïd. Ross Gohnn Tum- 
butl ■ 

Américain (2 h 03). 

VO : Gaumont te Halles; dolby. 1* (01- 
4039-99-40 ; réservation : 01-4030-20 
10} ; Gaumont Opéra impérial dolby. 
2* (01-47-7033-88 ; réservation : 01-40 
302010) ; Action Christine, dolby, 6* 
(01-43-29-11-30) ; Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (01-46-33-97-77; réserva- 
tion : 01-40302010) ; George-V, dol- 
by, 8*; La Bastille, dolby, 11* 
(01-43-07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (01-458077-00 ; 
réservation: 01-40302010); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84- 
50 ; réservation : 01-40302010) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (01-43-2032- 
20). 

LOS ANGLES 2013 (•) 
de John Carpenter, 

avec Kurt Russell Steve Busceml Stacy 
Keach, Peter Fonda, George Corraface, 
Orff Robertson. 

Américain (1 h 41). 

VO : UGC Ciné-cité Jes Halles; dolby. V. 
VF: Rex, dolby. 2* (01-39-17-1000); 
UGC Montparnasse, 6*. 

LOVE ETC 
de Marion Vemoux, 
avec Charlotte Gairtsbourg, Yvan At- 
tal Charles Beriing, Susan Monair, Thi- 
bault de Montalembert Daniel Duval. 
Français (1 h 45). 

Gaumont te Halles, dolby, 1* (01-40 

39- 99-40; réservation: 01-403020- 
1(9 ; 14-Julllet Odéon, dolby, 6* (01-43- 
255583 ; réservation : 01-403020 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(01-43-59-1948 ; réservation : 01-4030 
2010} ; Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(01-43-87-3543; réservation: 01-40 
302010) ; Gaumont Opéra Français, 9* 
(01-47-7033-88 ; réservation: 01-40 
302010) ; La Bastille, dolby. 11* (01-45 
07-4860) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
45450467 ; réservation : 01-403020 
10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 
(01-47-07-55-88 ; réservation : 01-40 
302010) ; Gaumont Alésia dolby, 14* 
(01-4527-84-50; réservation: 01-40 
30201(9; Miramar, dolby. 14* (01-39- 
17-1000; réservation: 01-403020- 
10) ; 14-Juillet BeaugreneJle, dolby, 15* 
(01-457579-79); Gaumont Conven- 
tioa 15* (01-48-2842-27; réservation: 
01-40302010) ; Majestic Passy, dolby. 
16* (01-42-2446-24 ; réservation : 01- 
40302010); Pathé Wepler, dolby. 18* 
(réservation : 01-4030201(9- 
MÉFIE-TOI DE L'EAU QUI DORT 

de Jacques Deschamps, 

avec Robin Renucci, Maruschka Det- 

mers, Jean BenguiguL 

Français (1 h 50). 

VO: 14-Juillet Parnasse. 6* (01-43-25 
5800). 

LA MÉMOIRE EST-ELLE SOLUBLE 
DANS L'EAU 7 
de Charles Najmaa 

avec Solange Najman, Jean-Chrétien 
Sibertin Blanc, Henla Goldzajder, Salka 
Rosenberg, Hélène Alembilc Simon Fe- 
nigjstein. 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5- (01-4537-57-47). 
MICROCOSMOS. 

LE PEUPLE DE L'HERBE 

de Claude Nuridsany et Marie Peren- 

nou. 

Français (1 h 15). 

UGC Gné-cité te Halles, dolby. 1* ; 
Bretagne, dolby, 6* (01-3517-1000 ; ré- 
servation : 01-40302010) ; L' Arlequin, 
dolby. 6* (01-4544-2880; réservation : 
'01-403020-10); Gaumont Champs- 
Elysées. dolby. 8* (01-4559-04-67 ; ré- 
servation: 01-40302010); Max Un- 
der Panorama, THX, dolby, 9* (01-48 
24-88-88 ; réservation : 01-403020 
10); Gaumont Grand Ecran Italie^ dol- 
by. 13* £01-45-8077-00; réservation: 
01-40302010) ; UGC Malllcrt, 17*; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 01- 

40- 302010); 14Juillet-sur-Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 01-40302010). 
NOS FUNÉRAILLES (*) 

d*Abel Ferrera, 

avec Christopher Walken, Chris Penn, 
Isabel la Rossellini, Benido Del Toro, 
Vincent Gallo, Paul Hipp. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont te Halles, dolby, 1* (01- 
40359540 ; réservation : 01403020 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, doby, 
2* (01-47-7033-88 ; réservation : 01-40 
302010); 14-Juillet Hautefeuille, dol- 
by. 6* (014533-7538); UGC Danton, 
dolby, 6*; UGC Rotonde; dolby, 5; Pu- 
blias Champs-Elysées, dolby, 8* (0147- 
207523 ; réservation : 01403020- 
10) ; UGC Triomphe, 8*; 14-Juillet Bas- 
tille, 11* (0143-57-9081 ; réservation : 
01403020-10); Gaumont Gobelins 
Rodia dolby, 13* (0147-07-5588; ré- 
servation: 0140302010); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (014527-84-50; ré- 
servation : 0140302010) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (01457575 
750; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion: 0140302010); 14 Juillet-sur- 
Seirte, dolby, 19* (réservation : 0140 
302010). 

PARFAIT AMOUR (**) 
de Catherine Breillat, 
avec Isabelle Renault), Francis Renaud, 
Laura Saglio, Alain Serai Delphine de 
Malerbe, Corai ie Gengenbach. 

Français fl h 50). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (0142-77-14- 
55) ; Le République. 11* (01480551- 
33) ; Sept Parnassiens, 14* (01452032- 
20). 

PASSAGE A L'ACTE 
de Prends Girod, 

avec Daniel Auteuil. Patrick Timsit, 
Anne Parillaud, Michèle La roque, Marc 
Berman, Jean-Michel Noirey. 

Français (1 h 45). 

Gaumont te Halles, dolby, I* (0140 
39-9940 ; réservation : 01403020- 
10); 14-Juillet Parnasse. 6* (014525 
5800) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (0143-551508; réservation : 0140 
302010). 

PO DI SANGUI 
de Flora Gomes, 

avec Ramiro Naka, Edita Evora, Adama 
Kouyate, Bia Gomes, Dadu Osé, Dul- 
cenia Bidjanque. 
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Franco-guinéen-portugais-tunisien 
(1 h 30). 

VO : Images d'ailleurs, S* (014587-15 
09). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne. 
avec Olivier Gourmet Jérémie Renier, 
As ira Ouedreogo, Rasmane Ouedrao- 
go. 

Belge (1h33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55); Saint-André-des-Arts l 6* 
(0143-254818); Les Montpamos, 14* 
(01-3517-1000 ; réservation : 014030 
2010 ). 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts L 6* (01452548 
18). 

LE ROMAN 

D'UN JEUNE HOMME PAUVRE 
d'Ettore Scola, 

avec Alberto Sordi, Rolando Ravello, 
André Dussollier, kabella Ferrari, Re- 
nato De Carminé, Gianfelîce Imparato. 
Franco-italien (1 h 45). 

VO : Espace Saint-Michel, dolby. 5* (01- 
44-07-2049); Lucemaire, 6* (014544- 
57-34). 

ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dieutre. 

Français (1 h 10). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (014525 
1509). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Nlng Ying, 

avec U Zhanho, Wang Langui, zhao 
Zhiming, Lîu Yingshu. 

Chinois (1 h 42). 

VO : Reflet Médlcis II 5* (0143-5442- 
34). 

SALUT COUSIN I 

de Merzak Allouache, 

avec Gad Eimaleh, Mess Hattou, Maga- 

ly Berdy, Ann Gisel Glass, Jean Benguh 

gul Xavier Maly. 

Fra nco-a lgérien-belge-1 uxembour- 
geotsfl h 43). 

UGC Forum Orient Express, 1*; Espace 
Saint-Michel, dolby. 5* (0144-07-20 
49); Images d'ailleurs» 5* (0145-87-18 

09) ; UGC Opéra, 9*; Miramar, 14* (01- 
3517-1000; réservation : 01403020 

10) . 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Caiopresti, 

avec Nsnni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi. Valeria Milillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

CaramellL 

Italien (1 h 20). 

VO : Reflet Mêdîcis II 5* (01455442- 
34). 

LA SBIVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet 

avec Catherine Hiegel Jean-YVes Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet Nico- 
las Silberg. 

Français Ch 46). 

Grand Action, 5 (0145254440). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrera, 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, 
Ann a bel la Sdorra, Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO: Studio Galande. S* (01452594- 
08 ; réservation : 0140302010). 

UN AIR DE FAMILLE 
de Cédric Klapisch, 

avec Jean-Pierre Bacri, Jean-Pierre Dar- 
roussin. Catherine Fret Agnès Jaoui, 
Claire Maurier, W. Yordanoff. 

Français (1 h 50). 

UGC Ciné-cité les Halte, dolby. 1-; 14- 
Juillet Beaubourg, dollar, 3* (0142-77- 
14-55) ; Reflet Médlcis l 5* (014554- 

42- 34) ; 14-Juillet Odéon. dolby. 6- (01- 

43- 255583 ; réservation : 01403020 
10); UGC Montparnasse, 6*; Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (0143-551508; 
réservation : 014030-20-10) ; Saint-La- 
zare-Pasquler, dolby. B* (014587-35- 
43 ; réservation : 0140302010} ; UGC 
Normandie, dolby. 8*; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby. 9* (0147-703588; 
réservation : 0140302010) ; Majestic 
Bastille, dolby. 11* (0147-000248; ré- 
servation : 0140302010) ; Les Nation, 
dolby. 12* (014343-04-67; réserva- 
tion : 0140302010) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* ; UGC Gobelins, 13* ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
40302010); Mistral 14* (01-3517-10 
00; réservation: 0140302010); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (0145 
757579); Gaumont Conventioa 15* 
(0148 2842-27 ; réservation : 0145 
302010); Majestic Passy, dolby. 16* 
(0142-244524 ; réservation: 0140 
302010) ; UGC Maillot. 17* ; Pathé We- 
pler, dolby. 18» (réservation : 014030 
2010): W Juillet-sur-Seine, dolby. 19* 
(réservation : 0140302010); Le Gam- 
betta. dolby, 20* (01453510-96 ; ré- 
servation : 014030-2010). 

WALK THE WALK 
de Robert Kramer, 

avec Jacques Martial Laure Duthilleul, 
Betsabée Haas, Eliane Boïsgard, Jac- 
queline Bronner, Aline Pailler. 

Français (1 h 12). 

VO: Studio des Ursulines, 5* (0143-25 
19-09). 


REPRISES 


EASY UV1NG 
de Mitchell Leisea 

avec Jean Arthur, Edward Arnold, Ray 
Miltand, Luis Albemi, Mary Nash. 
Américaia 1837, noir et blanc (1 h 28). 
VO : Le Quartier Latin, S* (0143-26-84- 
65). 

OSSESSIONE 

de Luchino Viscontl, 

avec Clara Calamaî, Massimo Girotti, 

Elio Marcuzzo, Juan de Landa, Vittorio 

Duse, Dhia Cristiani. 

Italien, 1942, noir et blanc 0 h 52). 

VO : Action Ecoles, 5* (01452572-07). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(*•) Films interdits aux moins de 16 
ans. 


TOUS UES FILMS PARItfROME 
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L'éditeur du mensuel « La Une » 
se défend d'accorder trop de place 
aux thèses du Front national 


Les difficultés des nouvelles télévisions 

En Europe, l'audience des chaînes hertziennes s'érode 
mais le potentiel du câble et du satellite resté à exploiter 


LANCÉ en novembre, avec en 
couverture un entretien avec Jean- 
Marie Le Fen, le mensuel La Une af- 
fiche en sous-titre « indépendant- 
excl usïf-i h formé ». Selon son édi- 
teur, Robert Lafont, ce nouveau 
journal de 24 pages (15 francs) veut 
« donner aux personnalités F espace 
nécessaire pour parier longuement 
sur des sujets de société, sans a priori 
ni censure ». Le journal publie de 
longs entretiens - sans analyse ni 
mise en perspective, - s’adressant à 
des « lecteurs considérés comme 
adultes, qui savent écouter, tire et 
faire leur propre synthèse». 

Dans l’éditorial du n°l, Robert 
Lafont indiquait que son nouveau 
titre ne voulait « être ni à gauche ni 
à droite », mais « en faveur de Hnté- 
rét générai ». Dès la deuxième livrai- 
son, le directeur signe toutefois une 
charge antisocialiste, « Messieurs 
Jospin, Hollande et autres Strauss- 
Kahn » ne formant qu* « un cartel 
d'ambitieux petits-bourgeois ouverts 
à toutes les combinaisons possibles 
pour mener à bien leurs plans de car- 
rière». 

Le premier numéro de La Une, ti- 
ré à 200 000 exemplaires et diflusé à 
35 000 selon son éditeur, avait pu- 
blié un entretien - cinq pages - avec 
Jean-Marie Le Pen. « Nous ne 
sommes pas spécialement lepénistes ! 
(_J Beaucoup de ce quH dit est frap- 
pé au coin du ton sens», indiquait 
Robert Lafont dans sa présentation 
de l’entretien, intitulée « Le droit à 
la parole ». L’éditeur de La Une ad- 
mettait: «Reste le problème de sa 
« conception des races », et là üy a 
vraiment malaise— * Le n° 2 de La 
Une se voue à « la faillite des élites », 


dénonce « ces technocrates qui dé- 
cident de tout » et Bvrc des entre- 
tiens avec Thierry Jean-Pierre et 
Philippe de Vflüeis. 

L'éditeur de La Une se défend de 
faire le lit des idées du Front natio- 
nal :« B s'agit d'un journal de liberté 
d'expression, de tendance libérale. A 
côté de Le Pen, nous avons publié des 
entretiens avec le capitaine Barrfl, 
François Baroin, Michel Jobert - qui 
tient une chronique régulière, -Alain 
Mine et Franz-Olivier GiesberL Dans 
le deuxième numéro, Jean Montaldo, 
Philippe de VUtiers, mais aussi Brice 
Lalande ou Bernard Catiidat En at- 
tendant Michel Charasse et Roland 
Dumas, prévus dans lerr3. ». 

L’éditeur de La Une publie le ma- 
gazine économique Entreprendre et 
les mensuels Le Sportet Le Foot Ro- 
bert Lafont fut aussi aux côtés de 
Nicolas Miguet lors de la reprise du 
Quotidien de Paris - titre au- 
jourd'hui arrêté -, avant d'être ex- 
clu par mw augmentation de capi- 
tal D a porté plainte fl y a un an 
contre M. Miguet 

Le directeur de La Une met en 
avant le soutien financier qtffl a ap- 
porté à l’hebdomadaire Podtis, de 
Bernard Langlois, en 1990. «Il 
s'agissait pour moi d’aider un journal 
qui fait preuve d'indépendance et de 
courage », dit-ü. Denis Sieffert, ré- 
dacteur en chef de Politis, estime 
que les 200 000 francs versés par 
Robert Lafont « ne veulent p/us dire 
grand-chose» et qu'«2s lui servent 
surtout de caution : ü cite cette parti- 
cipation ancienne dans tous ses mai- 
lings». 

Yves-Marie Lobé 


« 1995 pourrait être une année 
de transition, avant la révolution 
de la télévision numérique», pré- 
vient IP, filiale du groupe Havas 
qui régit la publicité de fil télévi- 
sions (dont M 6, RTL9 en France) 
mais aussi celles de radios et de 
magazines, dans son rapport sur 
la télévision européenne, Euro- 
pean Key Facts Télévision 96, por- 
tant sur l'année 1995 et présenté 
mardi 3 décembre. 

Selon cette étude sur l’Europe 
télévisuelle, quelque 383 chaînes 
-parmi lesquelles les télévisions 
diffusant de la publicité sont ma- 
joritaires à 91 % - ont été regar- 
dées par 761 millions d 1 individus. 
Faits marquants de l’année der- 
nière : la stagnation de la 
consommation de télévision dans 
la plupart des pays et la fragmen- 
tation du marché. Selon IP, entre 
1994 et 1997, quarante-deux nou- 
velles chaînes sont nées en Eu- 
rope occidentale, dix -neuf en Eu- 
rope de l’Est ou centrale. 

Mais ces nouvelles chaînes, qui 


incluent celles du câblé et du sa- 
tellite, ne recueillent qu'une au- 
dience faible, moins de 5 % de 
part de marché. Partout en Eu- 
rope, depuis 1995, les télévisions 
autrefois chefs de file sur leur 
marché voient leur part d'au- 
dience s’éroder - de 44 % à 39 % - 
soit une proportion identique à la 
baisse d’audience enregistrée en 
France par TF 1 (de 40 % à 37 %). 

La France, rappelle IP, est un 
phénomène « quasiment unique 
en Europe de l'ouest», puisque 
quatre chaînes ( TF 1, France.2, 
France 3 et M 6)re présentent plus 
de 85 % de parts de marché. «A 
l'exception des chaînes hertziennes 
comme Arte ou la Cinquième, les 
autres ont du mal à émerger, les 
5 % d'audience deviennent donc 
l’Eldorado », constate Benoît Cas- 
saigne, directeur marketing d’IP- 
France. Bref, « la compétition de- 
vient de plus en plus dure du fait 
de la fragme nt a ti on du marché ». 

Cette fragmentation conduit 
d’ailleurs IP à classer les chaînes 


frnaç aises en trois catégories: 
des chaînes ayant plus de 10 % 
d’audience ( TF 1, "France 2, 
France 3 et M fi), des chaînes 
moyennes hertziennes ou des 
rhaînw; généralistes sur le. câble 
comprises entre 1 % et 5 % d’au- 
dience (Canal Plus, La Cin- 
quième, RTL9) et les nouvelles 
chaînes thématiques. 

EXCEPTION FRANÇAISE 

Les potentiels de la télévision 
sont toutefois réels, et notam- 
ment ceux de la télévision 
payante par câble ou satellite, du 
fait du retard français. Le rapport 
indique en effet que 3 % des 
foyers français seulement sont 
équipés du câble ou du satellite, 
taux similaire à la Roumanie mais 
largement inférieur à celui de 
l’Allemagne (38%) voire & celui 
des Pays-Bas (9 %), de la Grande- 
Bretagne (7 %) ou de la Belgique 
(6%). 

Exception française toujours, 
l’étude fait remarquer qu’en 1995 
la série «Julie Lescaut » ( TF 1) a 
eu les meilleurs succès d'au- 
dience devant les films et que le 
football, sport fédérateur des pe- 
tits écrans du vieux continent, de- 
vrait voir sa consommation bais- 
ser. Selon Benoît Cassaigne, «le 
football devient un jeu dangereux, 
il n'est pas rentable à tous les 
coups». L’augmentation du coût 
des droits, le ralentissement du 
marché publicitaire et la lassitude 
du public devant permettre 
l’ émergence de nouveaux sports. 

Y. -M. L. 


m INFORMATIQUE : le Financial 
Times et les agences financières 
américaines Knight-Ridder Infor- 
mation et Dow Jones vont créer en 
commun une base de données 
professionnelle mondiale regrou- 
pant des articles de presse, prove- 
nant de journaux. D s’agi t de « re- 
médier à la pénurie d’information 
sur les marchés émergents - Europe 
de l’Est, pays de Fancienne Union 
soviétique, Afrique, Amérique la- 
tine, Asie et zone Pacifique», pré- 
cise un communiqué. Cette base 
de données sera distribuée à partir 
de la mi-1997 et accessible par tes 
systèmes informatiques des entre- 
prises. Dow Jones est propriétaire 
du Wall Street Journal 

■ PRESSE : François Siegei, PDG 
et directeur de publication du 
groupe V$D de 1981 à mars 1996, a 
précisé son point de vue, mardi 
3 décembre, & propos de sa mise 
en examen et de celte de son frère 
Jean-Dominique Siegei, pour « es- 
croquerie, abus de biens sociaux, 
fiux et usage de faux», après celle 
de Fanden directeur général de 
l'hebdomadaire, Jean-Pierre Canat 
(Le Monde du 29 novembre). Selon 
M. Siegei, « ce ne sont pas les 
commissaires aux comptes qui ont 
révélé à la justice les fitits dont elle 
est saisie, mais nous-mêmes. Refu- 
sant de couvrir les agissements 
commis à notre insu, nous avons été 
les premiers en août 1995 à porter à 
la connaissance du procureur des 
faits que nous avions découverts à la 
fit du mob de juillet ». 

■ Le grempe de presse et d’édi- 
tion néerlandais Wotters Kluwer 
(P-B) étend ses activités au 
Royaume -Uni et en Espagne. Ü 
vient d’acheter les activités 
sciences de la santé de l'éditeur 
britannique Chapman and Hall, 
ainsi que de plusieurs activités 
d'édition en Espagne, dans les do- 
maines pédagogique et fiscal. Wol- 
ters Kluwer vient de reprendre en 
France le groupe liaisons. 


Plus de trois heures devant le petit écran 

Les Européens passent chaque jour 3 heures et 16 minutes de- 
vant la télévision, soit trois quarts d’heure de moins que les 
Américains (4 heures)et une heure de moins que les Japonais 
(4 heures et H minutes). L’Europe du Nord regarde moins long- 
temps la télévision que F Europe du Sud. SI les Britanniques sont 
les plus gros consommateurs de télévision (227 minutes), 
viennent ensuite la Turquie (222), Fltalie (220), l’Espagne et la 
Hongrie (219). En Suisse alémanique, les foyers ne passent que 
2 heures et 18 minutes devant le petit écran. Viennent ensuite 
l’Autriche (140 minutes), la Suède (142), la Norvège (143) et la 
Finlande (151). La France est dans la moyenne avec 3 h 13, comme 
F Allemagne (3 heures et 8 minutes). 


» 
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MERCREDI 4 DÉCEMBRE 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. Magazine, 
lino journal. Météo. 

1338 Femmes. Magazine. 

1 3.40 Les Feux de l’amour. 
1435 Côte Ouest Feuilleton. 

Le mensonge. 

1555 Super Club Dorothée. 
En direct de Bercy. Les . 
années fac; Coran 
r aventurier ; Power 
Rangers ; Salut les Musclés ; 
Le hit 99. 

1735 Karine et Art Série. 

L'anniversaire de papa. 
18.10 Le Rebelle. Série 
Le rugissement du lion. 
1930 L'Or à P appel jeu. 

1950 Météo. 

2030 Journal, 

L'image du jour. 


FOOTBALL 

En direct. 

Ligue des Champions ( 6 * Journée} : 
AJ. Auxerre - Glasgow Rangers ; 

21.15, Mi-temps et météo ; 2130, 

2* période ; 222S, Extraits, analyses et 
résultats des autres rencontres 
(225 min). 88169758 


EX UBRIS 

Magazine présenté 
par Patrick ftjivre cTArvor. Vivement 
N 06 I Invités: Daniel Pkaudy 
(Vhement MxV), Alexandre Jardin 
(Cybermantanl, Sylvie Deiassus (F/es 
et Princes charmants), Geneviève 
Brisac (Week-end de dense à h mireX 
Myrlam Baran (Maman-Singe - les 
singes capucins au service des 
handiarpisi, Agnès Desarthe (Je ne 
rame pas, Pnvka)(é5 mm). 7703037 
1.10 Ushuaîa, le magazine de 
r extrême. Magazine. 
L'anneau de feu 
(60 min). 1191327 

2.10 et 3.50. «o tf i nuit. uo cas de 
divorce. Série. Auber contre Auber 
(redîff.j. 255 et S. 1 S Histoires oam- 
refles. (redîff.). 400 Les Aventures du 
jetme Patrick PacarcL Série. (3 /dJ [re- 
diff-L SOO Musique (1 5 min). 


1220 Pyramide, jeu. 

1255 et 13.40 Météo. 

1340 Journal. 

1350 Derrick. 

Série. L'ange gardien. 
1450 Le Renard. 

Série. Deux cercueils. 
1555 et 440 La Chance \ 
aux chansons. [3/3]. . 
1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1730Cestcooll 
Série. Epreuves. 

1 8.00 HartJey, cœurs à vif. 
Série. 

1845 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit tes petits. 
Un petit roudoudou 
pourTïtinc. 

1925 et 1 55 Studio GabrieL 
invitée : Michèle Mercier. 
1955 et 2050 Tirage du Loto. 
2050 Journal, A Cheval, 
Météo. 


► LE CRABE SUR 
LA BANQUETTE 
ARRIÈRE 

Tâéflm de Jean-Pierre Vergnes, avec 
MachaMéril 

005 min). 7419704 

Le cancer entre dans la vie 
d’une femme. D’après le livre 
d’Elisabeth Cille. 


ÇA SE DISCUTE 

Magazine. Troubles de la panée : 
comment vivre avec 
010 min). 1724182 

030 Journal, Bourse, Météo. 
045 Le Code de minuit 
Littérature érodque. 

Invités : Philippe Soflers ; 
Catherine MiBac ; Alphonse 
Boudard ; Claire Yeniden ; 
Françoise Rey; Marie L; 
Oflvter Saison 

(70 min). 3327872 

230 Emfcskms religieuses. 130 24 
heures dTnfo. K 6 Outremers. 


12.10 Le 12-13 

de l’In f orm a t i on. 

1330 Rena Jeu. 

1335 Les MinOcmnns. 

1 430 Va pire ailleurs. 

1458 Questions 

au gouvernement 

1 6.10 Secrets de femlDe. 
16-40 Les Minflceuins^ , 

17.45 Cest pas soldez. 

Magazine (rediff.). 

1820 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1850 Un livre, un Jour. 

La Grande Encyclopédie des 
enfants. 

1855 Le 19-20 

de l'Information. 

19.10 journal régional. 
2005 Fâ si la diamet jeu. 
2035 Tout le sport 
20-45 Consomag. 


► LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavada. Rocard-Sarkozy : le 
faœ-à-faœ. Invitée : BfcabeÜi 
SchemU 

(110 min). 597B88 

22-40 Journal, Météo. 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Documentaire de Bernard Queyranne 
et JérOme Gard n. 

François Nourissier (45 min). 883452 
OOO Libre court Court 
métrage de Marc Davm. 
LebermannOmin). 67940 
0.10 Les Quatre Dromadaires. 

Magazine. Le maître 
des singes 

(rwfifc, 50 mtn). B485196 
130 Capitaine FuriUo. Série. 
D'une pierre deux coups. 
150 Musique graffiti. Magazine. Bal- 
lade tP 1 opus 28 de Chopin, par Hé- 
ttne Sim, para OS ndn). 


1230 Mag 5 (rediff). 1230 Va savoit La casse du 
siècle (rediff.). 1255 Attention santé. Spécial 
juniors : le mal de dos des adolescents. 1330 Aiitarc- 
tica : tourisme. 1330 Demain 1e monde. 1430 
L’Esprit du spart invité: Franz Bedtenbauer (re- 
dïfE). 1530 Expat en requins [2/3]- 
1630 Mission secrète Tâéflltn de ItanyFiatt . . 

Qons la collection Les Grands Détectives 

l " (Mmlii). ' ' . " 2&8R. 

1730 Jeunesse. Cefiulo ; 1750 Àlf. 1830 Le Mande 
des animaux. Nos amb à plumes: le calao bicorne. 


Arte 


1930 Don Quichotte. Dessin animé. 

13/39] Les livres ensorcelants. 

1930 7 1/2. Magazine. La spoliation destriers juifc. 
Les stuHos de cinéma mythiques: tes studios de 
Bafaebbog 3 Beribi. 

2030 Les Géants des mers. Documentaire 

(TAI Gtddïngs (1/2] (30 min). 9655 

les baleines à bosse. 

2030 8 1/2 JoumaL 


LES MERCREDIS DE L’HISTOIRE : 
GRANADOS ET DELGADO, 

UN CRIME LÉGAL 

Documentaire (1996, 50 min). 77471452 

Une contre-enquête menée trente ans après 
^exécution de deux anarchistes accusés d'avoir 
commis des attentats contre Franco, les vrais 
coupables passent aux aveux. ‘ 


MUSICA: 

OMBRES ET LUMIÈRES 

Un portrait du compositeur Joaquin Rodrigo. 
Documentaire de Lamy Weradn 
0994,80 min). 3715548 

2255 Le Concerto d’Aranjuez. 

Concerto pour guitare et orchestre de Joaquin 
Rodrigo. Arec Fepe Routera, guitare, et The 
Academy of St Martin in the Fieids, dir. Sir N. 
Marriner (25 min). 438655 

2320 L’ Amiral Canaris (Canaris) ■■ 

Film d’Alfred Wektenmann, avec O. E. Hasse 
(1954, N., va, 110 min). 2447156 

1.10 L’amour est à réinventer. Tout n’est pas 
en OOÏc Court métrage de Philippe Faucon 
avec Moussy (5 min). 78583292 

• Lire page 33. 

1.15 Canicule. TStftan tTldït sheehori, avec Mkftal Wnd 
(rediff. 90 min). 9367DS6 


1220 La Petite Maison 
dam la prairie. 

Série [1/2] Uflls. 

13.15 M 6 kûL 

Mais êtes au théâtre ; 
Kzdimot: chahuter. 

The Marie; 
CreepyCravdera; 

iw Rode amk 

1650. Hit dance. Magazine 
17.10 et 1.10 Faites 

comme chez vous. 

Invité : Florent Pagny. 
1830 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série Le masque 
1930 Code Qnantum. Série 
Retour vers un futur. 
1954 Six minutes 
d'information. 

20i30 Une nounou d'enfer. 
2035 Ecolo fi. Magazine 


L’EMPRISE 
DÈS SENS 

TBéflim (o) de Hany Wfner, 
avec Barbara Heraney, 

Jane Alexander (1 et 2 / 2 ] 

(200 min). 46333920 

Invité à une surprise-partie par 
une camarade de Jjcee; un 
jeune homme tombe amoureux 
fou de la mire de c elk-a. 
Quelques jours plus tard, il 
devient son amant Très 
influençable, il se laisse 
persuader par sa maîtresse de 
la nécessité de se débarrasser 
d’un mari devenu, d’après elle, 
trop violent Air l’intermédiaire 
d'un ami, il contacte un tireur 
pnqfisshHweL. 

0.10 Secrets de femmes. 

Magazine O. 

La privée 

(30 mm) 63292 

030 Best of pop-rock. 

230 Tluho. Magazine (rediff.}. 235 
Sons le signe de rean. Documentaire 
3.20 Les Derniers Plongeurs 
d'éponges. Documenta ira. 3.55 
E-M&. Magazine (rediff.). 4J0 
Culture rock- Magazine (rediff- 
50min). . 


Canal + 

► En clair Jusqu'à 1335 

1230 La Grande Famille. 

1335 Les Snpeistan 
du catch. 

1635 Strict minimum.- 

Téléfilm de tad Unwin, avec 
EamonRotand 
(50mfnJ. -,J ••• -7735013 

1730 Football américain. 

Green Bay Rsdrera-Chlcago 
Beara. 

1755 Sacrés Dragons I 

te- En dair jusque» 2130 

1835 Nulle paît aillrors. 

Spécial Tramnuukales de 
Rennes. Invités: Etienne 
Daho, Denis Lavant, Dkfier 
Sandre, BooYtaTïibe. 

2030 Le Journal du cinéma. 


MILLIARDAIRE 
MALGRÉ LUI 

Film d’Andrew Beigman, avec 
Nicolas cage, Bridget Fonda 
0994,100 min). 

Comédie sucrée, moralement 
très correcte, sauvée de 
rinsignifiance par les 
interprètes. 

22.40 Flash (f information. 


LA CITÉ 
DES ENFANTS 
PERDUS ■■ 

film de Jean-Pierre Jeunet et Marc 
Caro. avec Ron Périma n 
0995,109 min). 2201549 

035 L'amour 

est à réinventée 

Court métrage. 

• Lire page 33. . 

(L40 Le Journal du cinéma. 
Quentin Tarantino 
(45min). 8643486 

125 The Rocky Horror 
FktureShowB 
FBm de Jim Shamian 
(1 975 , va, 97 min). 96201 327 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 

Ptuttu- 

Le lent et le rapide [3fiJ. 

2030 Antipodes. 

2132 Conrspondances- 
2230 CouBmmautâ 

desradtos -publiques . • ■ 
de langue française. 

Histoire de la photographie au 
Carotta. La photographie de 
197021990. - 

2230 Les Nuits magnétiques. 

0LO5 Du jour au lendanaiii. Frédéric 
Boyer (Dieu, te sexe et nous). <L48 
-"Musique: les Cinglés du nwsic- 
ball. journée du jeudi 
5 avril 1945: Jazz-dot) Mystréy Hot 
BantL 130 Les Nuits de France 
Culture (rediff J. Le Rythme et la 
Raison : Brian Eno ; 231 Le Bon Pfaîrir 
de_ Claude Lanzmann; 534 Les 
Chemins de U connaissance : une vote 
venue eTAnatoCe; 632 Agora. 

France-Musique 

2030 Concert Donné 

te 5 oaoore au théâtre du 
Châtelet, par le Los Angeles 
Phflharmotéc New Mûrie 
Group, dir, En-Petta 
Saionen. Œuvres de SaiGky : 

- Boston Fanàes, Kalpalnen : 
Concerto pour clarinette et 
orchestre op. 38 Carpe dtem i ; 
Sakmen : FboF; Schoenberg : 
Sympho ni e de chambre tff 1 

2230 Musique pluriel Œuvres 

de Naon, Hofliger, Mass. 

2337 Musicales comédies. 
George Cershwln, Ira 
Gershwin: LadV, be good I 
(livret de Guy Bation et Fred 
Thompsonj, version restaurée 
et enregistrée en 1992. 

030 Jazz -rivant. Concert de jam 

Session de la Communauté des radios 
publiques de langue française de 
Montréal avec Tes solistes des 
orchestres de Manuel Rocheman, 
Frédéric Alerte, Matiridb aïonda et 
AkaMoon.130 Les Nuits de France- 
Murique. 

Radio-Classique 

2030 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

La soprano VuUjia Jezovzek, 

rato Andréas Schoi le ténor 

JamesTBytor.lahajjePtter 

Kooy et le Coüegfum Vtxrie 

sous la direction 

de R Hetreweghec canotes de 

Bacn. 

2120 Les Soiré«_ (Sotte). Œuvres 
de Zgntasla. 030 Les Nu» de Rb- 
alo-Oasskjues- 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

SL 00 Faut pas rêver. 

21 30 Autant savoir 
(RTBFdu lé/IQWL 

ZI 55 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2). 
2235 Bons baisers 

d'Amérique. 

2330 Savoir plus 

(France Zdu 31AW96). 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 ► Carlo Goktonl 
- Giorgio Strehler. 
Lethéîtredelapoésle. 
21 30 Togo : éclaircies 
après forage. 

2230 Les AHes de France. 


2255 Id et là-bas. 

2355 Cétait hier. 

L'Afrique des oonvuUonsL 
050 New York, des vies 
au bord du gouffre 

(60 min). 

Paris Première 

21 30 Paris modes. 

2155 et 1.55 Le J.TS. 

2225 Show Alex Métayer. 
Enregistré au théltre 
te Amandiera *11980. 

2330 A bout portant 

Alex Métayer. 

1 JS Aux arts et caetera. 

Dix bougies pour Orsay. 

Invité : Didier Lfldnvood- 

7 m Sarah Vaughan, 

Concert. Enregistré au festival 
de j«B è Montréal en 1983 
(60 min). 54977105 


France 

Supervision 

2030 Trait pour trait 
2055 La Légende 
des sciences. 

2150 Performances d’acteurs. 
2330 Du cfité de chez nous. 
035 Quatuor à cordes 
ri bémol de Mozart 

(50 min). 761 98921 

GnéCinéfil 

2030 The Gteat Barri er ■ 

F9m de MBm Rosmer et 

Geoffroy Barias (1937, N, 

va, 8 G min). 62431810 

2150 La Dame 

de Shanghai ■ ■ ■ 

FBmifOnonlMtei 

(1947, (L, 90 min). 2716855 

233013 Roman d’un jeune 
homme pauvre H 
Film if Abel Gance 
(IBS, N, 95 min), 231170m 


Ciné Cinémas 

2030 Singles ■ 

FS» de Cameron Cnowe 
(1992,95 min). 3527926 

2235 1_ comme Icare ■ ■ 

ffimtf Henri Vtmeufl 

(1979,125 min). 92389297 

Série Club 

2030 Fli pper le d arqd iin. 
L’amerrissage forcé. 

20-45 Le Oub. 

2050 Flash, 

Le secret de Raspoutine. 
2130 et 0-45 Panique 
aux Caraïbes. 

Mort d’un pécheur. 

2230 et 230 Sherlock 
Holmes. 

La légende de la mur. 

2330 Les Champions. 

Le poison 

2350 Quincy. 

Prtaégéw m enfin». 

135 Hong-Kong 

Connection. Proteakxi 
ra p prochée (58 min). 


Canal Jïmmy 

2030 VJL5. Retrouvâmes. 

21 .1 5 Quatre en un. 

21AS Mister G un. L’idote. 

22.10 Chronique • 

de mon canapé. 

22.15 Seinfeld. 

Une histoire i la gomme. 

22-40 Primds. 

2335 FawltyTawers. 

Gourmée Niÿtt (30 nrip). 

Eurosport 

1750 FbOtbaD. 

En direa d’Espagne. 
Cham p ionna t du monde FIFA 
(match en srite) (89 min). 

9374606 

1930 Motors. 

2QÜ90 Itemôs. Endlrere. 

Coupe du Grand Chetem i 
Munich (Allemagne) . 
CIMmfaà- 778075 

2230 Bastet-baD En dhecL 
Olympia Ljubfjraa-Asvei 
(30 mini 130891 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

SsS Va 9 Baiow - FO® 4e Bazbet Sduoeder 

OWO. H5 mm), avec Jeremy {rona. Comédie drmadqae. 

RTL 9 

Un matin roue. Fflm de Jean-Jacques AuijJanc 
(1981, as min), avec aî»*- RkiL 

TMC 

TSR 


Us programmes complets 
de radio, da télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque, 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles: 

► Signalé dans « U Monde 
Tëlévfëïon-Radïo- J 
Muhimédia s. 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 
■■■ Chef-d'œuvre c 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et ks 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Dix visions de l’amour au temps du sida 

Depuis le 1* décembre, journée mondiale de lutte contre la maladie. 

Canal Plus, Arte et M6 diffusent dix courts métrages sur le thème de l'homosexualité 


UN HOMME, Qn ho mm e seul, 
face à la caméra. Le regard est 
tendre, les mots sont durs. «Tou- 
rais aimé rencontrer un mec », düt-D 
en fixant robjectif. Désespérément 
seul, enfermé dans son apparte- 
ment, le jeune homme s'invente la 
vie qu'Q aurait pu avoir si le sida 
rfétait venu mettre un terme à ses 
rêves. La rencontre imaginaire en 
boite de nuit, tout comme la vie de 
couple, les disputes, la présenta- 
tion aux parents, tontes ces scènes 
sont mimées en une triste comédie 
qui ne comporte qu’un seul per- 
sonnage— Un coup de fit du méde- 
cin, porteur de mauvaises nou- 
velles, marque une autre étape. 
Nouveau regard à la caméra : 
«J’aurais aimé vieillir, fournis aimé 
varies enfants de ma sœur. {—) /au- 
rais aimé avoir mis le “prés?” /au- 
rais camé être' un pédé heureux. De- 
hors, c'est pas possible. Ils ne 
comprennent n'en, ns confondent 
tout Le vice et l'amout.. » 

Baptisé Dedans, ce très beau 
court métrage (■ diffusé 2e 12 dé- 
cembre sur Arte), signé Marion 
Vemoux pour la réalisation, et Sté- 
phane Galas pour le scénario, est 
l’un des dix films programmés par 
Arte, Canal Plus et M 6, dans lé 
cadre de l'opération «-L’amour est 
à réinventer». 

DIVERSITÉ DES PARCOURS 

A l’origine de ce projet: la Les- 
bian and Gay Pride Films. Au prin- 
temps 1994, Passodation constate 
la faible représentation de l'homo- 
sexualité dans les courts métrages 
issus du concours « 3 000 scénarios 
contre un vous ». En 1995, elle or- 


^înyenIér LiMoue. 

taSqv'Â G^uMdO? 



ganïse une nouvelle sélection d’his- 
toires courtes mettant en scène la 
bisexualité et l’homosexuâfité: sur 
1 000 scénarios reçus, dix seront fi- 
nalement tournés. 

Chaque réalisateur a hn-méme 
choisi le scénario qui intéressait le 
plus. Les films sont diffusés deprés 
le 1" décembre, date delà journée 
mondiale de lutte contré le sida, à 
raison d’un on deux par jour pour 
Canal-Plus fit Arte -M 6 a préféré 
en programmer cinq le jour mtoe. 

L’éclectisme de ces dix courts 

mAr ag» - rrnq niinnt ps rhartm -a 

au moins un mérite : celui de mon- 
trer la diversité- des parcours bo- . 
mosexurfs et, surtout, des attitudes 


face à l'épidémie. Le résultat reste 
pourtant très inégal : du spot de 
pub gentillet en faveur du préser- 
vatif (Dora la décapotable, de Mer- 
zak Aflouache, avec Guillaume De- 
pardieu) au film sombre (Tapin du 
soir, d’Anne Fontaine) ou triste- 
ment réaliste (Un moment, de 
Pierre Salvador!) . en passant par le 
cfip à la mode (Et alors, de Frénçois 
Dupeyron)-. 

Les images passent, étonnent 
parfois, mais sans vraiment mar- 
' quet Deux films, deux visions in- 
versées de la même maladie, 
tranchent pourtant 

Marion Vemoux a choisi de tour- 
ner Dedans, cri de désespoir et ma- 


gnifique illustration du Memento 
mon, ce <* sou viens -toi que tu es 
mortel », ce «n’oublie pas que tu 
vas mourir », qui résonne si dure- 
ment aux oreilles d es séropositifs. 

UN MÊME MESSAGE 
A l’opposé, Jean-Claude Guiguet 
a mis en image Une nuit ordinaire, 
sur un scénario de Franck Déroulés 
(diffusé jeudi 5 sur Canal Plus). Un 
antre regard qui, sans être candide, 
est beaucoup plus joyeux, porteur 
d’espoir. Au son de «/ai rendez- 
vous avec vous», chanté par flata- 
chou, un jeune homme en vélo 
fonce à toute vitesse dans les rues 
de la vîDe pour rentrer chez hri. 
Couloir d'hôpital : il salue les infir- 
mières et se glisse sans brait dans 
la chambre de son araL La conver- 
sation glisse doucement ente les 
deux hommes, les gestes se font 
tendre. Malgré la perfusion, malgré 
les médicaments, 0s semblent se 
sentir chez eux. Nulle tristesse dans 
ce petit film, juste une phrase : 
« Vivement que tu sortes. » 

Dedans de Marion Vemoux ou 
Une nuit ordinaire de jean-CIande 
Guiguet- deux histoires, deux re- 
gards pour un même message : 
face au rida, la meilleure aime de- 
meure f amour. L’amour qu’il fau- 
dra bien réinventer. 

Dorothée Tromparent 

■ k « L'amour est à réinventer»: 
Une nuit ordinaire, de Jean-Claude 
Guiguet, Canal Plus, jeudi 5 dé- 
cembre à 22 h 30 ; Dedans, de Ma- 
rion Vernoux, Arte, jeudi 12 à 
O h 40. 


Attentat 


par Agathe Logeart 


POUR UNE FOIS, ici, on avait 
décidé d’être gai. Futile, ludique, 
potache. Quand on est de cette 
humeur-là, rien ne vaut «Nulle 
part ailleurs », le joyeux délire, 
sur Canal Plus, de la bande de co- 
pains de Jérôme BonaldL En voQà 
des gens qui ont Tair de s’amuser 
sans se prendre au sérieux, pro- 
longeant l’adolescence en jon- 
glant avec des blagues absurdes 
tout en dessinant Pair du temps 
de leur très édectique curiosité. 
Us étaient en train de nous faire 
la démonstration d’un appareil 
ménager d'un prix exorbitant 
bien entendu, qui raëte les pro- 
priétés du four à micro-ondes et 
du g rifle-pain et permet de faire 
réchauffer son café tout en gril- 
lant ses tartines. Comment diable 
avions-nous pu vivre si long- 
temps sans posséder ce gadget 
indispensable? 

Voilà ce que Ton se demandait 
quand cm sentit bien que quelque 
chose clochait La mine sérieuse, 
un journaliste, reconnaissable à 
sa cravate et à son ton grave, pre- 
nait place à la table. Ce qu’il nous 
annonça chassa sans ménage- 
ment notre envie de gaieté : une 
explosion venait de se produire 
dans le RER à la station Port- 
RoyaL Aussitôt; comme mue par 
un réflexe conditionné, notre 
imagination se mit en marche. Q 
n’était pas besoin d’aller chercher 
bien loin pour trouver, dans sa 
mémoire, les Images qui man- 
quaient encore. Avant même de 
les voir sur l’écran, les scènes 
trop connues s’imposaient : pom- 
piers, ambulances, gyrophares, 
couvertures de métal brillant, 
flaques de sang, propos convenus 
appelant à la solidarité, à la vigi- 


lance et à la détermination- Tout 
cela n’allait pas tarder à nous être 
servi, en une cruelle répétition. 
On connaissait la suite, avant 
même de la découvrir. 

Ainsi, le cauchemar était reve- 
nu. Et la télévision, en un étemel 
recommencement, s’apprêtait à 
nous resservir le programme trop 
rodé des flasbes spéciaux, des 
éditions bouleversées, des ana- 
lyses « à chaud » qui ne se livrent 
qu’agrémentées des condition- 
nels d’usage. Ce qui était ef- 
frayant, c’était précisément cette 
parfaite capacité d'anticipation 
dont nous flairions preuve. Rien, 
dans ce que Ton nous montra par 
la suite, n’avait la capacité de 
nous surprendre, tant, sans y 
avoir pris garde, nous avions fini 
par nous habituer à cette irrup- 
tion erratique de la terreur. 

Une chose pourtant: l’œil 
guettait le sang. Il n’en vit pas. 
Tenues à distance, les caméras 
restaient étonnamment pu- 
diques, et l’on s’interrogeait sur 
cette absence. Fortuite ou volon- 
taire ? Au cours de la vague d’at- 
tentats de 1995, le chef de l’Etat 
s'était plaint d’une « dérive mé- 
diatique sans précédent » qui 
avait conduit les chaînes de télé- 
vision à passer en boude les 
images les plus sanglantes. Rien 
de tel, ïri. On ne nous donnait 
pas à voir les victimes, ni les cris, 
ni les larmes. L’attentat, comme 
désincarné, privé de sa dimen- 
sion humaine, prenait du coup 
comme une teinte d’irréalité. On 
le voyait sans le sentir, comme si, 
déjà, on tentait, en le calfeutrant 
ainsi, de nous protéger de la pa- 
nique que ses auteurs avaient 
voulu provoquer. 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. Magazine. 
1300 Journal, Météo. 
1358 Femmes. 

Magazine. 

13.40 les Feux de Pamouz. 

Feuilleton. 

1435 Côte Ouest Feuilleton. 
Le Code brisé. 

1550 COte Ouest ftuflJefion. 
Lettfage- 

1635 Une faïnIDe en ou jeu. 
1655 Oub Dorothée. 

1755 Kartne et An. 

Strie. Champion. 

18.10 Le Rebelle, série. 

Engeance aveugle. 

1900 L’Or à rappel jeu. 
1350 et 2045 Météo. 

2000 Journal, Tiercé. 


UES CORD1ER, 

JUGE ET F UC 

Série (o) d'Alain Bonnot, 
a«c Pierre Mondy. 

L’argent des passes 
(105min). 508227 

Un truand décide de braquer 
une banque pour financer 
l’opération de la dernière . 
chance pour sa sœur. 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenttLpar babele Qnenia 
Invité: Dfck Rivera. 

Au sommaire ; Femme de ganSende la 
paix; Mère axrqngnon ; Laurence de 
■T fa ferrière ; Histoire d'une vie— 

(100 min) 5017501 

ai 5 Les Rendez-vous 
de l’entreprise. 

Invité : Henry Moutard, - 
président de NSM 
(20 min). 740235 

035 et 1.15, 2.1 5, 255, 

355, SJOOTFi nuit 
050 Cas de divorce, série. 

tas à Z25. <05. 5.15 HbUfteS na- 
twcBes. (rediff.) UB Lee Aventure* 
do jeune Patrie*: tocard- Série. fS*J 
(rediff.). 5 JO Musique (5 mtn) 


1250 et 13A0 Météo. 

1255 Rapport du Loto. 
1350 Journal 
1 350 Déni*. Série. 

Coupxrdemüt 
1450 1£ Renard. 

série. Laxtjyante. - - 
1555 Tiercé. A Vincennes. 
76.70 et 450 La Chance - 
aux chansons. 

flft] Rhe gauche. 

1655 Des chiffres et 
des lettres, jeu. - 
1735 Cest cooïl 

Série. Chanson d’amour. 
1755 Harttey, cœurs à vif. 
Série. 

18.45 Qui est qui ? Jeu. 

1015 Bonne nuit les petits. 
1935 et 205 Studio Gabriel 
Invité: Henri Salvador. 
2000 Journal A Cheval 
Météo, Paint route. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présemé par Bernard 
Boiyanmv 

Femme détour: Une Renaud; - 
Harcèlement au* Boa-Uns ; 

. Post-Scriptum: des gfcnes et d es 
hommes (125 min). _ 4837B88 

23JM Expression directe. 
Magazine. FXJ. 


FEMMES AU BORD 
DELACRISE 
DE NERFS ■■ 

FBm de Pedro AbnwJovar . 

0987,90 min). 27811» 

040 Journal, Bourse, Météo. 
055 Le Code déminait. 

Les flemmes et nsfautu 
,. Invitées: Look» Hanoune, 
fîUJma MefniSsl, Rachkh» 
TttaJWJidfette Minces 
(70 min). . 4351032 
2M tenta Mtoç KL Documentaire. 
330 M heures if Mb. MB Météo. 

La Compile. 430Odp et f 
430 Ans marches du 
(20 min). 


1210 Le 12-13 

de l'information. . 
1330 Keno. jeu. 

1 335 Parole cfExpert! 

Invité : Sacha DôteL 

1430 Document ammaUec. 
Lasofitude des mères . ■ 
guépards (28 min). 4360 

MSSQuesttons ' 

. au gouvernement. 

16.10 Secrets de famine. 

1600 Les Mbrikcnms. 

1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions 
• . - pourun.chauyilon.jeu. 
1850001111116,110)001: 
le Messager des iodes, 
Christophe Colomb. 

■ de Peter SK 
1855 Le 19-20 

dePinformatioti. 

.19.10 Journal régional. 

2005 Fa pi la chanter Jeu. 

2035 Tour Je sport 


MALICE ■ 

FBm de Harold Bedter, avec Aiec 
Baldwin. Nicole IGdman (1993, 

105 min). 203695 

Dons une université de 
Nouvelle-Angleterre, une 
ûudîante, violentée par un 
inconnu, est laissée pour morte. 
2235 Journal, Météo. 


QU’EST-CE 
QU’ELLE DIT 
ZAZIE? 

Magazine. Lite et partir -.quêtes 
connivences existe-t-il entre le 
voyage et récriture 7 BUMMtpie 
vée : visite de ta bibBothèque de 
jufian Barnea A Londres : Visuel ; 
Lecture; Une histoire; Sépia; Images 
(Partitives ;R)!ac plus: Michel Mac 
et jean Antoine évoquent YhsusM 
Inoué QLo Chasse dans les cutei e) 

(50 min). - ' •• 5863389 

000 ► Espace francophone. 
Penche Cantu, chants de 
rame corse. 

OBOCsplDrine PudBa Série. UES Mu- 
sique graffiti, mne Suite de r 1 
par rorchestre ph 
Monte-CXria, dir. Laurent I 
CS min). 


1200 Atout savoir. 1230 Signes de vies. 1255 
Attention santé. 1340 Chasseurs de trésors. 
1330 Demain Tentreprise. 1440 Le Voyage Ca- 
raïbes (rwflff.). 15X10 Anét sur images (rediff.). 
1&0Q Le Journal de la création (red/ff.) 1630 Les 
Yeux de la découverte. 1700 Jeunesse. ceBulo; 
1705 Alf. 1750 Musée d’Orsay: 1848-1914. 1871. 
Tannée terrible daté mardi 3.1800 Des 

religions et des hommes. 18.15 Cinq snrdraq In- 
ventions. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1900 Don Quichotte. Dessin animé. 

[4/39] Les moulins & vent 

193071/2. Magazine. L'ONU. Les studios de cinéma 
mythiques : Les nouveaux studios Pïmaood en 
Irlande. 

2000 La Vie des disparus. 

L'écrivain sethe Atefcsandar Tisma. 
Documentaire de Manfred Behrens 
(1996,30 min). 1747 

2030 81A joumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA MORT, 

UN ACCOMPLISSEMENT 

Quête de sens, désir de croire. 

Serrée proposée par Gaus Schmidt et Mtofyang Vogei et 

présentée par PictrenAndré Boutang. 

2050 Vivre, c’est apprendre à mourir 
Documentaire de Hans Menninger 
0996,50 min). 4475501 

21 40 Débat. 

2205 L’Ecrivain et la Mort. Documentaire 

deHenning Burt 0996.45 min) 7955S9 

Portrait de l’écrivain Horst Karasek, 
passionné par les individus qui. dans leur 
lutte contre l'oppression, n'ont pas craint 
d'affronter une mort horrible. 

2250 Cris et Chuchotements 

Film rflngmar Bergman, avec Harriet 
AnderssanÇI972,v.f.,90minX 508211 

Dominé par le noir, le rouge et le blanc, 
esthétiquement admirable, ce film est le 
répit oppressant d'une agonie qui rient 
troubler, déranger, des Bressans amour, 
murés dans leur solitude. 

020 Jteurde la mort, danse de la mort 

Documentaire 0996, 50 min). 7097341 

De la Rome antique à nos jours, l'histoire 
de la mort à travers Part occidental. 

1.10 ffiCbBo. 

1 30 Grand format : Sida 4 mort. 

Documentaire (redlff, 100 min). 69337457 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. 

Série. [32] Le «s. 

1325 LHe de la passion. 

Téléfilm de 

Marvin J. Chomsky 
OQOmin). 9107766 

1 505 Drôles de dames. Série. 
1655 H9é casting. Magazine. 

17.10 et 250 Frites 

comme chez vous. 

Invités : Christophe Crénei. 
Bqyzone. 

1800 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Le sous-marin. 

1900 Code Quantum, série. 

Le cheval d’Hun. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2000 Une nounou d’enfer. 
2035 Passé simple. Magazine. 
1952: Eva Peron. 


TRIPLE CROSS ■ 

Film de Terence Young, 
arec Chrismpher Pfaimmer, 
YulBiynner 

(?967, ?3J min). 24822018 

L'histoire vmie d'Eddie 
Chapman, agent double, est 
devenue, à Pécran, hautement 
rveambofesque. 


LE CIMETIÈRE 
OUBLIÉ 

Téléfilm (o) de John Patterson, arec 
David Saul, Patfy Duke (105 min). 

9812583 

Une famille, qui rient 
d'emménager dans une 
nouvelle maison, se trouve 
confrontée à de biens étranges 
phénomènes. La bâtisse aurait 
été construite à l'emplacement 
d'un ancien cimetière— 

050 Hong-Kong 
Connection. 

Série. L’œil du tigre. 

145 Best oftnufa. 335 E S M 6. Maga- 
zine (redhro. 430 Fréqcenstat Maga- 
zine (redifT.). 440 Femme dessus-dés- 
son. Documentaire. 535 Hot fbnne 
(redlff, 25 min). 


Canal + 

► En dahr jusqu'à 1335 
1230 La Grande Famille. 

1335 Mon ami Dodger 

FBm de Franco Amuri 
(1994,95 min). 2803501 

15.10 L'Hebdo 

de Michel Field. 

1605 Land 

andFteedomBB 
Fimde Ken Loach 
(1994,110 min). 6720037 
1755 Sacrés Dragons ! 

► En daïr jusqu'à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

Les Dansmusicales de 
Rennes. Invité : Robin 
Renucci. Invité musical : 
ScreamlngTrees. 


NELL* 

FBm de Michael Apted. avec Jodie 
Foster, Liam Neeson 
0994, HO min). 75501B 

2225 Flash d’information. 
2230 L’amour 

est à réinventer. 

• Lire â-dessus. 


MEURTRE 

ÀALCATRAZB 

fUm de Marc Ruoro, avec Oirünlan 
Stoter (1995, m, 119 min). 2712292 
Retour à la critique de 
rinhumain pénitencier 
américain, qui fut fermé dans 
les années 60. Inspiré d’une 
histoire vraie et tourné dam ter 
décors réels toujours existants. 
035 Meurtre par intérim H 
FOm de Tom Hofland (1 993, 
VA, 95 min). 1711815 
210 Partir avec 

National Géographie 
Documentaire. 

Les petits secrets de la 
Maison Blanche 
(rediff., 50 min). 1731518 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV S 

2D0OSJ JescteO 

ne revenait pas ■ .. 

de Claude Geretta (19*7. 
115 min). 63264834 

2155 Météo 

des cinq continents. 

2200 Journal (Francs 3). 

H 2235 Cest à suivre. 

[France 2 du Vl 2/96). 

000 Alice. ■ 

030 SOIT 3 (France 3). 

035 journal (KTWj. 
i30LeCendedensmih; . 
(45 min). 

Planète 

1935 Portraits ; 

d’Alain Cavalict 
L’ojMktawe. 


19^45 A la recherche 
du Rôstigraben. 

2035 André .Malraux, ; 
les métamorphoses 

. du regard. 

PV3] tes matas de HnéfiL 
2135 Oh enfer inoubliable. 
2220 ► Carlo Goîdoré- 
Ghhhîo Stréhlet 
Le théâtre de la poésie. 
23.15 7bg0: 

éclabdes après Torage. 
2245 Les Ailes de France. 

Le Mirage in. 

Paris Première 

2000 et 045 

20 h Paris Première. 
tawitéc: EmmanwSe Béurt 

2l0OSvbîaScariettD* 


N,v*,9Smfn)- 37385389 
2235 et150leJ.T5. 

2305 CbutBoAmu. 

Concwt. Parforehestre 
«TOpfionKjuB de Londres, dk 
Cofia Davis. Enregistré au 
Baihkan 5 Londres en 19S8 
(100 min). . 81029501 

France Supervision 

m30Cydo-at«s. 

2200 Gné-traveffing. 

Edouard MoEnaro. 

2250 Sérénade au Haras 

FAni de Rktard Mtter 0 9S8w 
105min). 


GnéCinéfil 

2030 Pleins feux 

smTassassmB 
FOm de Georges mréu 0960, 
. N, 90 mm). 5067259 
2200 Et U vie continue 
. (IhfcHuraan 

SndeSsOTce Brown (l 943, 
N^w,)15«ftD. 35842» 


Ciné Cinémas 

2030 Les Inconnus 
danslaviDeBH 

Fflm de Rkhanl Ftefecher 
(1955,90 min). 5036389 

2200 Fantôme d’amour ■ ■ 
FïlmdetenoRisï 
(1980, 9S min). 3573105 

2335 Escalier 

FBm te jesn-Charte laaftete 
(1984,100 min). 46270143 

Série Club 

20-20 Flipper le dauphin. 

PW] L'amerireage tant. 
2045 Série club :1e club, 

2050 Secttoc cxmtre-en quête. 
Les pirates. 

2100 et CUS Panique 
aux Caraïbes. 

Une succession difficile. 

2230 et 230 

Sherlock Holmes. 

U légende des wfimrope. 
2300 Flash. 

Le secret de Raspowtne. 

23-50 Quincy. Chère momie. 


Canal Jïmmy 


2035 Sale rêveur ■ 

FBm de Jean-Marie Férier 
(1973,90 mM) 18777124 
2205 L’Equipée sauvage 
(Tbe WQd One) ■ ■ ■ 

Hlm de Lasio Boiédek (1 953, 
N-, V-O.80 min) 71652389 
233S Souvenu. ■ 

IBte de bots et tendres années 
-31 mats 1965. 


Eurosport 


1700 INDUIS. En (fii«CL 
Finales du tournoi 
cf exhibition féminin de Bmo 
(60 min) 181788 

1800 FÛOtbafl. Championnat 

du monde FIFA en Espagne. 
2000 Tennis. 

En direct de Munich. 

Coupe du Grand Chelem 
(120 min). 074211 

2200 Basket-ball. ■ 

. Euroltaue : Ulker isranbui- 
CSP Llmogev 

2330 Football 030 min) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2035 Le Bon Fils. Hhn de Joseph Ruben (1993, 90 min), 
avec Macaûlav Cuflân. Drame psyrholagiqar. 

«m Les de la rizière. Film de Rithy Fanh (1992. 
130 mini, avec Ktig Phan. Dre me 

RTL 9 

2030 Un sOetrieur an bout dn canon. Film de lobn 
Stnrees (1973, 115 min), avec John Wayne. Policier. 

T-> W KHler Crocodile. FBm de Lany I mhnan (1989, 
90 min), avec Anthony Crerma. Aventures. 

TMC 

atw L'Adieu aux armes. FBm de Charles Vider 0957. 
155 min], avec Rock Hudson. Guerre. 


Radio 

France-Culture 

1932 Perspectives 
scientifiques. 

Des femmes et des sciences. 
2000 Le Rythme et ia Raison 
Plamuftft. 

Legal et le triste. 

2030 lieux de mémoire, 
la frontière J2) 

2132 Fiction. Hymen; 2Z1 2 Un 
bateau plein de crabes. 

22-40 Les Nuits magnétiques. 
Passés Immédiats. 

0.0$ Du Jour au lendemain. 
Jean-Christophe Abramovid (Le livre 
interdit) 048 Musique : Les cinglés 
du musfc-luIL jazz Club Mysteiy Hot 
Band. 1-00 Lés Nuits de France 
Culture (rediff.) Musique : le rythme 
et la raison. Brian Eno, Le Navigateur, 
Véyéyé. Somerimes, Once in a 
Efethne, Baby Face, Spirming away; 
1 JO Agora : Alain-Marc RJeu (Cerrr 
ans de pensée au Japon): 1 .59 Lieux 
de mémoire: le manuel Laçante et 
Midurd; Grand Angle: vingt-quatre 
heures dans un lavomatlc; 3.59 
Mardis au théâtre; le réwe irlandais de 
Wladisla» Znorfco; Agora: Gilles 
Lapouge (L'Incendie de 
Copenhague) ; Répliques : le concept 
de Dreu après Auschwitz; 6.45 
JnKnnezxo; Sonia MedcrAdtenwv 
Le vMonceOe au féminin. 

France-Musique 

2000 Opéra. Les Caputet et les 

MontaJgu, de Vinceno) Bell In L, 
Tragédie lyrique 
en deux actes, livret de Fefice 
Romani, d’après la pièce de 
Luigi Scevoia. Donné les 11) 

13 et 1 S novembre ï 
rOpéra-Bastaie. Choeur et 
Orchestre de r Opéra national 
de torts, dir. Evefino P Ida 
Avec Andrea SHvesmeli: 
Capefllo, Laura daycomb : 
Giuüetta.vassefinna 
Kasanwa: Romeo, Marcus 
Haddock : Tebafdo, Diirétri 
Kavrakos: Lorenzo. 

2230 Musique pluriel. Œuvres 
de Moss,WctaNSlû. 

2307 Histoire du disque. 
Œuvres de Donizetd, Bruch, 
Mozan.Tdudaovski, 

Stravinsky. 

OJM Tapage nocturne. En direct des 
38* RugksanB, à Grenoble. Avec la 
participation de Louise Bessette 
(piano), Lukas Ugesi, Bernard Fort. 
Vunbo Meda et Benoit Thiebetgïen 
(direœur artistique du festival) 1-00 
Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2CL40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Richard Strauss. Don Juan, 
poème symphonique op. 20. 
de Strauss, par Poreheare de 
la 5taatshapete de Dresde, ifir. 
Giuseppe Slnopofi ; Adagio et 
Fi^ue K.546deMazait; 
Œuvres de Strauss, Wagner, 
Humperdincfc. 

22.40 Les Soirées... (Suite). 
Archives: le pianiste Vladimir 
Sofrontski. Œuvres de Schumann, 
Chopin, Rachmaninov, Scriabine, 
Profcoftev- OlOO Les Nuits de Radlo- 
ClassJquc- 


► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et les 
malentendants. 
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• JEUDI 5 DÉCEMBRE 1996- 


Répliqués 

par Pierre Georges 


ON PEUT s'imaginer ou se vou- 
loir blindé. On ne s'habitue pas. Ja- 
mais. Les mots ne sont que des 
mots. Toujours les mêmes. Tfer- 
reur, horreur, barbarie, attentat 
aveugle, acte criminel, victimes in- 
nocentes, explosion, bonbonne de 
gaz, clous, terroristes, criminels, 
RER, presque un vocabulaire de 
routine. L’émotion, eOe, reste en- 
tière. ■ 

On ne s'habitue pas. Lorsque la 
première dépêche est tombée, 
mardi soir, sur le fil AFP à 18 h 25 
- ** une explosion d’origine indéter- 
minée s'est produite dans une rame 
du RER à la station Port-Royal et 
aurait fait plusieurs blessés (-)»- 
on avait déjà compris, trop vite 
compris. Et le premier réflexe, la 
première réflexion, formulée ou 
non, id ou ailleurs, chez tous et 
chez chacun, aura été une sorte 
d’accablement, de coup de mas- 
sue, de refus-acceptation devant 
l'évidence: «Ah non/ cela ne va 
pas recommencer !» 

Cela a recommencé. Le RER, 
une bombe, des victimes, scénario 
hélas classique emportant tout sur 
son passage, toute autre préoc- 
cupation et faisant ressurgir les 
souvenirs douloureux, les craintes 
collectives et la rage commune. De 
Paris ou d'ailleurs, et même en ces 
endroits où ce mode de transport 
n'existe pas, nous sommes tous, au 
plus profond de nous-mêmes, des 
passagers du RER face à l'indicible 
et à l'horreur. 

Les journalistes comme les 
autres. On prête à cette corpora- 
tion une sorte de cynisme de fonc- 
tion ou d’habitude, une incapacité, 
sous peine de sensiblerie ou de dé- 
magogie affectée, à dire son hor- 
reur pour ces actes et sa compas- 
sion pour les victimes, impression 
totalement fausse. La vanité des 
mots n’est pas la vacuité des senti- 


ments. Pas plus qu’elle ne signifie 
l’accoutumance à une routine de la 
teneur. 

Simplement, c’est ainsi Une 
sorte de nécessaire réserve pour ne 
pas rajouter la peur collective au 
malheur commun. Cela a re- 
commencé. Et dans ce combat 
sans fin entre la rivQisatkm et la 
barbarie, la civilisation a répSqué 
très vite. D n’est pas habituel non 
plus, pour un journaliste, de sou- 
ligner la pro m p t itude et f efficacité 
des secours, cette organisation 
sans faiDes et remarquable, dès les 
premiers instants. On dira que 
c’est la nome et la moindre des 
choses. Cest. d’une certaine ma- 
nière aussi la marque d'une avfli- 
satirm, une façon immédiate d’op- 
poser la plus belle des mécaniques 
humaines à la plus absurde des 
marhine s inhumâmes. 

Répliquer encore. Le préskient 
de la République Ta fait très vite, fl 
a écourté sa rencontre avec le 
chancelier Kohl Et fl a pris la pa- 
role brièvement pour dire sa peine 
et sa détermination. Jacques 
Chirac n’avait que peu de mots 
pour le dire,- toujours cette vanité 
des mots face au malheur -, mais il 
ra dit Et on ne se posera pas la 
question de savoir S'A fallait ou ne 
fallait pas parier si vite. D était dans 
son rôle et son caractère de le 
foire, face à une opinkm unanime. 

Répliquer toujours. Avec les 
moyens du bord et dans les tantes 
de la prévention de quelque chose 
que nous savons tous à peu près 
imprévisible. Voici revenu le temps 
de Vigipirate, des vigilances collec- 
tives et individuelles, des craintes 
et des précautions, des alertes à la 
bombe et du sentiment d’impuis- 
sance, du RER ou cP ailleurs. Mais 
le temps aussi de foire preuve 
d’autant de sang-froid et de matu- 
rité qu’il y a un an. 


Le gouvernement se donne les moyens de fermer 
des services hospitaliers en sous-activité 

M. Barrot soumet au Conseil supérieur des hôpitaux les décrets d'application de la réforme 


Les « ponts d’or » de M. Mancel 
en faveur de deux entreprises 


DEUX ENTREPRISES ont béné- 
ficié d’un «pont d'or» de la paît 
du conseil général de TOise, prési- 
dé par jean-François Mancel, se- 
crétaire général du RPR. La pre- 
mière, la société RhoddUms, 
dirigée par les époux Pacaiy, mis en 
examen par le juge Edith Boizette 
dans le cadre d’une affaire de fi- 
nancement occulte impliquant plu- 
sieurs collectivités locales de la lé- 
gion parisienne, a touché plus de 
3,6 milliocs de francs de commis- 
sions sans que le département en 
ait «tiré avantage». La seconde, la 
société Euro 2C, assure la commu- 
nication du département au prix 
d’un monopole lucratif (de 2 mil- 
lions de francs en 1988, ses presta- 
tions atteignent aujourd’hui plus 
de 20 millions de francs PAR an) 
alors qu’elle « dispose d’une partici- 
pation financière dans une entre- 
prise dont le président du conseil gé- 
néra) est actionnaire ». 

DÉPARTEMENT ENDETTÉ 

ML Mancel a choisi de communi- 
quer lui-même à la presse les ob- 
servations définitives de la 
chambre régionale des comptes de 
Picardie relatives à la gestion du 
département de 1985 à 1992, à 
l’ordre du jour de la séance du 
9 décembre du conseil général Les 
principaux reproches portent sur 
les libertés prises par l’exécutif dé- 
partemental avec les règles de déli- 
bération et les procédures d’attri- 
bution des marchés publics. Ainsi 
a-t-il emprunté, de 1988 à 1992, 


repas engloutis par les élus, quj 
perçoivent pourtant de larges in-j 
dexnnités. Pour cinq d’entre eiu 
même, «/e nombre de jours consal 
crés à l’institution départementale 
atteint ou dépasse le nombre annuel 
moyen de jours de travail d’un sala -j 

! 

M. Mancel, qui minimise la por-j 
tée de ces critiques, précise que lé 
fonctionnement de la commission 
des marchés a été régularisé et que 
les frais de réception ont été revu^ 
à la baisse. 


Pascale Sauvagé 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT |J 
Cours relevés le mercredi 4 décembre, à 10 h 15 (Paris) 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tofcyq Nikfcei 20630,60 -m + 3ps 
Hork Kong index 1345630 -OA5 *34,58 


: ~ r Ær î' 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


mmmnm 


Paria CAC 40 2349.11 

Londres FT 100 — 

Zurich 1837,11 

Mttan MjB 30 1116 

Francfort Dax 30 2887,43 

Bruxelles 

Suisse S BS 153038 

“ Madrid Ibcx 35 405.72 

Amsterdam CBS «3A0 


Counau var.en* Var.enï 
03/12 02/12 fin 95 

2349.11 *1,32 *25,49 

— — »S3T 

1837.11 -03) +20.06 

1116 *<M» *19,87 

2887 A3 jOjn 428,10 
_ - +12A21 

1530,38 -0,66 +4,99! 
405.72 +038 +26,75 1 

423/40 -0/47 +31,69! 


LA MISE EN ŒUVRE du plan 
Juppé de réforme de la Sécurité so- 
ciale continue, avec l’onverture 
ifim « chq n tÿ y » à bien des égards 
^i«j qyc celui de la méde- 

cine de vBe; la restructuration du 
système bospitaliet Le ministre du 
travail et des affaires sociales, 
Jacques Banot, devait soumettre, 
ynercredi 4 décembre, au Conseil 
supérieur des hôpitaux, une série 
de décrets qui ont pour objectif af- 
fiché - en application de Fordon- 


forme hospitalière- de modifier en 
profondeur le fonctionnement des 
établissements, de réduire le parc 
public et tf améliorer la qualité des 

Knîn»; 

i Au cours d’une visite aux Hos- 
pices dvfls de Lyon, fin novembre, 
M. Barrot avait annoncé que les 
principaux textes d’application de 
otte ordonnance seraient publiés 
avant la foi de Fannée. H a indiqué 
mardi, devant la presse, que les 
vingt-quatre agences régionales 
chargées de répartir les crédits 
fcntre les hôpitaux et de restructurer 
le secteur (reconversions, ferme- 
tures) seront opérationnelles dès 
ki fin du premier trimestre» 1997 


Senteront « le trait d’union qui man- 
quait entre l’Etat et l’assurance-ma- 
iadie ». 

; Depuis la nomination des direc- 
teurs de ces agences {Le Monde du 
5 septembre), véritables «préfets 
sanitaires» aux pouvoirs étendus, 
la communauté hospitalière atten- 
dait. La réforme commence à se 
dessiner, et certains textes ne sont 
pas faits pour rassurer les sept cent 
cinquante mille agents et les chi- 
quante mill e médecins travaillant 
Hans les hôpitaux, no tamm ent sur 
le maintien de l’emploi dans un sec- 


teur où les effectifs des médecins et 
des infirmières ont fortement pro- 
gressé au cours désarmées 80. 

La fédération CFDT de la santé, 
qui vient de perdre la première 
place dans les hôpitaux aux profit 
de la CGT, a dénoncé un gouverne- 
ment qui «a choisi d f étrangler fi- 
nancièrement les hôpitaux» en pre- 
nant «lé rationnement comme 
méthode de rééquiSbroge » entre les 
régions. La Coordination médicale 
hospitalière, Fbrter-syndicat natio- 


iifln«p moyenne de leurs dotations 
d’environ L25 % en. 1997, les hôpi- 
taux sont contraints de «geler» 
rire embauches, Krr ^ tyr les rempla- 
cements et redéptoyer des person- 
nels. Les pouvoirs publics veulent 
mettre à profit cette période de ri- 
gueur pour amorcer un rééquili- 
brage dæ aédits en faveur des ré- 
gions les plus mal dotées. 

Les iné galités de répartition de 
rofîre de soins sur le territoire sont 
un mal endémique qu’il fondra de 


syndicat FO des cadres hospitaliers paraître. «L’Ile-de-France sera soŒ- 
ont, eux aussi, mis en garde le gou- citée dans le cadre cFune péréqua- 
vemement contre les risques cFagî- tion au profit du Nord-Pas*de-Caktis 

Un « livret d'accueil » pour les malades 

Le gouvernement a déci dé de créer un « livret d’accnefl », qui de- 
vra être élaboré par chaque établissement et fourni aux ma lades 
lors de leur hospitalisation. Ce document comportera des indica- 
tions smr la situation de Phôpital et son organisation, la liste des ser- 
vices méd icaux, le fonctionnement des urgences, les formalités ad- 
ministratives d’admission, des inform ations sur les droits et devoirs 
du w»aiad«» et toutes les précisions d’ordre pratique qui peuvent ai- 
der les patients et leurs proches. 

Deux documents seront annexés à ce livret: la « charte» du par 
tient hospitalisé et un questionnaire de sortie, destiné A lecneüHr 
son avis sur les conditions d’accueil et de séjour. Par ailleurs, deux 


Haies ou de malades, feront leur entrée dans les conseils d’adminis- 
tration des hôpitaux. 


tation, voire de « tempête » dans les 
hôpitaux. 

M. Banot affirme qu’« il n’y aura 
pas de licenciements». D tente de 
rassurer agents rendus inquiets 
par un projet de circulaire re- 
commandant un « ajustement des 
effectifs et de leur répartition », des 
« redéploiements internes et ex- 
ternes » et des « mises en cause 
d’habitudes de travail ». Avec une 


ou du Limousin », a indiqué M. Bar- 
rot à titre d’exemple. La péréqua- 
tion devra aussi jouer entre les éta- 
blissements d’une même région, 
a-t-il ajouté, rappelant que le 
nombre d’aides-soignants ou d'in- 
firmières au lit du malade varie 
beaucoup d’une structure à l’autre 
sans que ces disparités soient tou- 
jours justifiées. 

Cette rigueur sans précédent va 


iCondamnations unanimes après l'attentat du RER 


* I 

plus de 1 milliard de francs sans ÿ 
être formellement habilité. . 

Cette critique est d’autant plus 
sérieuse que la dette du départi 
ment, dont le budget est de 3 mü-j 
tiards de francs, est passée dej 
750 millions en 1989 à 2^23 mflflarda 
de francs en 1994. Le recours ami 
services de Rhoddlams comme în-l 
termédiaire auprès d’organismes fi-j 
nanriers qui sont des prêteurs tra-j 
ditionnds des collectivités, comme 
le Crédit fonder, pimente le rap-j 
port La « consistance effective» de 
la mission est mise en doute, et lai 
rémunération de la société des 
époux Pacary jugée «exorbitante».] 

Le chapitre consacré à la 
communication fait état d’un dé-j 
passement « imputable pour la plus 
grande partie à une rémunération 
indue versée à l’agence » Euro 2Cj 
Le train de vie de l’Oise en général 
donne lien à des remarques sur led 


Tirage du Momfe daté mercredi 4 décembre 1996: 490 334 


• ■ François Léotard (UDF-PR): 
« La démocratie ne doit jamais céder 
aux actes de terrorisme, sauf à se re- 
nier elle-même. L’attentat de ce son- 
ne fiera qpe renforcer notre détermi- 
nation à combattre toute forme de to- 
talitarisme et à rendre encore phisso- 
lides les liens que les Français doivent 
avoir entre eux. » 

• ■ François Bayxon (ÜDF-FD) : 
« Cest le moment pour les Français 
de marquer leur solidité et de faire 
preuve de la même entente et de la 
même capacité de se réunir der- 
rière le président de la République, 
qui est en charge aujourd'hui de la 
sécurité et de l’unité de la France. » 

’ ■ Jean-François Mancel 
(RPR): «Le Rassemblement pour 
la République exprime son horreur 
et son indignation face à l’attentat 
aveugle qui vient de nouveau d'en- 
deuiller notre pays (.-). Nous sa- 
luons la rapidité et la détermina- 
tion avec laquelle le président de la 
i République s’est adressé à nos 
compatriotes et nous les appelons, 
dons ces circonstances, ù se ras- 
sembler autour de lui » 

! ■ Henri EmmanaeQi (PS) : à 
l’ouverture d’une réunion pu- 
blique, à Crosne (Essonne), le dé- 
puté des Landes a fait part de son 

• désarroi » et de sa « détermina- 
tion». «Aucune cause ne justifie 
'qu’on frappe à l’aveuglette », a-t-il 
déclaré, en lançant un appel à la 
solidarité face «à cette dictature 
que le terrorisme cherche à impo- 
ser sur les consciences ». 

■ Robert Hue (PCF) : le secré- 
taire national du PCF, en déplace- 
ment à Bastia, a condamné « avec 
la plus grande indignation ce nou - 
'vel acte de terrorisme ». 

• ■ Bernard Kouchner (PRS) : 
«Cest toute la communauté fran- 
çaise qui doit être solidaire et ne se 
laisser gagner ni par des réflexes de 
peur ni par l’intolérance. Le Parti 
radical socialiste s'élève avec indi- 
gnation et une immense colère 
contre ce nouvel acte de barba- 
rie. » 

' ■ Georges Sarre (MDC) : « Une 
fois de plus, les assasans ont frappé 
Paris et son peuple. Cet acte condam- 
né et condamnable nous inspire co- 
lère et dégoût Ses auteurs et ceux qui 
les dirigent doivent être rapidement 
mis hors d’état de nuire. Dans un 
pays démocratique, l'attentat est 
forme des lâches et des fanatiques. » 


m Front national : « Une nou- 
velle fois, des citoyens innocents ont 
payé de leur vie rinconséquence et 
la faiblesse d'un gouvernement in- 
capable. Les propos lénifiants d’un 
Jacques Chirac accablé sont déri- 
soires au regard des actes criminels 
qui se multiplient sur notre territoire 
(_). Aucun commanditaire des at- 
tentats terroristes de ces dernières 
armées n'a réellement été trouvé et 
châtié. La Fiance n’a pas besoin de 
fermeté dans les mots mais dans les 
actes.» 


actes terroristes de l’an passé. 
Confiants dans Faction de la justice 
française, ils font appel à la vigi- 
lance de tous et demandent le rffet 
des amalgames toujours possibles et 
injustes en de telles circonstances. » 
■ Mgr Jean-Marie Lasti g e r , ar- 
chevêque de Paris : «Je prie pour 
les victimes, leurs parents, leurs 
amis. La violence aveugle nous 
conduit à la sauvagerie. Elle peut 
s'étendre comme une gangrène. U 
fard nous y habituer. Prenons garde 
àlahame.» 


La RATP réclame la solidarité des voyageurs 

« Attentifs, ensemble. » Moins de deux heures trente après Fex- 
plosion de la bombe dans une rame de RER, la RATP sortait de ses 
placards les dizaines de miniers d’affiches, d’autocollants et de 
badges qu’elle avait préparés à la fin de la vague d’attentats de 
Pété et de l’automne 1995. « Nous allons demander à nos voyageurs 
et à nos agents beaucoup de solidarité et de vigilance », expliquait 
dans la soirée Jean-Paul BalOy, le président de la Régie des trans- 
ports parisiens. Quatre consens de prudence vont être déclinés sur 
des affiches aux couleurs de la RATP: «Ne vous sépares pas de vos 
bagages ; Assurez-vous qu'aucun paquet n'a été oublié sous un siège ; 
Signalez-noas tout colis abandonné ; N’hésitez-pas à nous solliciter. » 

Les poubelles du métro vont être de nouveau condamnées, Hanc 
le cadre du plan « vigipirate », réactivé mardi 3 décembre Han* la 
soirée. La RATP propose également aux voyageurs de signifier 
leur solidarité et leur compréhension en arborant un petit auto- 
collant « Attentifs, ensemble », qui sera largement diffusé auprès 
des usagers. 


■ Dam Boubaheur, recteur de 
la Mosquée de Paris: «La Mos- 
quée de Paris condamne, avec ri- 
gueur et détermination, le nouvel 
attentat Cet acte insensé et sauvage 
ne peut qu'atterrer l’immense majo- 
rité des musulmans de France, qui 
se souviennent avec horreur des 
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■ Le CRIF: le Conseil repré- 
sentatif des Institutions juives 
de France « exprime sa vive émo- 
tion et sa profonde indignation ». 
Le CRLF s’inquiète « d'une reprise 
d’attentats en France, approuve la 
remobüisation des forces de sécurité 
et souhaite la vigilance de chacun. » 

■ Françoise Rndeizki: la pré- 
sidente de SOS-Attentats a lancé 
un appel à « une coopération ju- 
diciaire européenne ». «je lance 
un appel à l'Europe, à nos qua- 
torze partenaires européens pour 
nous aider dans la lutte contre le 
terrorisme, car trop souvent les 
magistrats instructeurs se 
plaignent du manque de coopé- 
ration judiciaire. des lenteurs de 
la procédure d'extradition , Des 
auteurs présumés des attentats de 
l'été 1995 se trouvent actuelle- 
ment en Belgique, en Suède et en 
Grande-Bretagne, et U est tris 
difficile d’obtenir leur extradi- 
tion. » 


np iKw à des restructurations. Un 
prcijet de décret, soumis au Conseil 
supérieur des hôpitaux, prévoit que 
«lorsque le taux d’occupation est 
égal ou inférieur à 60% pour les ins- 
tallations de médecine, de chirurgie, 
d’obstétrique et de soins de suite et de 
réadaptation », l’agence régionale 
pourra, au terme d’une procédure 
contradictoire, «retirer totalement 
ou jpartieOement» les autorisations. 
Une étude de F assurance-maladie 
(1995) sur la chirurgie a par exemple 


toires ont une faible 
tout dans le secteur public. 

L’amélioration du système hospi- 
talier passe aussi par la création de 
«communautés d’établissements», 
qui font l'objet d’un troisième dé- 
cret Les hôpitaux devront davan- 
tage coopérer pour éviter une dis- 
persion de leurs moyens et 
appliquer les schémas régionaux 
d'organisation sanitaire élaborés en 
1994-1995. Les établissements de 
moyenne importance ne pourront 
plus, tous, proposer toutes les disci- 
plines : en se répartissant les spécia- 
lités, ils pourront créer, dans 
chaque régira, un réseau de pôles 
d'excellence (cardiologie, gastro- 


Une circulaire prévoit la création, 
Hans les hôpitaux, de « centres de 
responsabilité» associant médecins 
et paramédicaux, qui géreront des 
budgets avec une assez large auto- 
nomie et pourront être intéressés 
aux résultats. Enfin, un décret sur la 
création de «groupements de coo- 
pération sanitaire» va également 
dans le sens (fune mise en commun 
de personnels et d’équipements, 
mais entre hôpitaux et cliniques 
cette fois. 

Jean-Michel Bezat 


Eurotunnel 
est rouvert 
mercredi 
aux TGV Eurostar 

l£ SERVICE des trains Eurostar, 
interrompu depuis lundi 18 no- 
vembre à la suite d'un incendie 
dans le tunnel sous la Manche, a 
repris mercredi 4 décembre dans la 
matinée. 

Eurostar devait assurer dès mer- 
credi treize aller-retour entre 
Londres et Paris (quatorze en 
temps normal), et sept aller-retour 
entre Londres et Bruxelles (huit 
normalement). La durée des 
voyages sera prolongée de 20 à 30 
minutes entre Paris et Londres. Les 
trains reliant Bruxelles et Londres 
pourraient être retardés d’une 
heure. Les navettes touristes entre 
Calais et FoUcestone recommence- 
ront à fonctionner à partir du mar- 
cs 10 décembre. Aucune date n’est 
avancée pour la reprise des na- 
vettes poids lourds, à l’origine de 
F incendie dans le tunnel 

DÉPÊCHES 

■ THÉÂTRE : les comédiens et les 
ouvriers du Piccolo Team de Mi- 
lan ont manifesté, mardi 3 dé- 
cembre, devant la mairie de Milan 
pour soutenir leur directeur, le met- 
teur eu scène Giorgio Strehler, me- 
nacé dans ses fonctions. Lundi, Mar- 
co Fbtmentmi, membre de la li gna 
du Nord et maire de la viBe, avait dé- 
claré qu’fl souhaitait que le metteur 
en scène quille ses fonctions tfiri à la 
fin de Tannée. «H est temps de confier 
le Piccolo à une direction sérieuse », a- 
t-û affirmé. «Le Piccolo, c’est Streh- 
fer», rat répradn les comédiens et 
o uvrie rs du théâtre. Giorgio Strehks, 
Ruant à lui, se dit prêt à démission- 
na A cause de V« indifférence de 
^administration communale ». 

■ ESPACE: la sonde américaine 
Mars Pa thfinde r a été lancée mer- 
credi 4 décembre à 7b 58 (heure 
de Paris) par une fusée Delta D ti- 
tée de Cap Canaveral (Floride). La 
sonde devrait se poser sur Mars le 
4 juillet 1997 pour y déposer une 
station scientifique fixe et un ro- 
bot explorateur. 
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